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E megrettel-ai fouit e' ma vie de ie pas êtrle
S allé on Chine <lès l'aire le dix-huit an, atii

lieu de m'être pniîeiié par-tout ai Ileul i-
comme je l'ai fait et, quand je rncontr'c
unî des blanchisseuis, aux yeux bi ide

la î-ue Cî'ai, je ne maniquue jamuis (le lui di-e en
moi-même:-

-Espèce d'aniimal, tui ainiais bien mieux fait
de r-ester- dans toit paiys- il mue semble que tii se-
r-ais plus heureux qu'ici.

Il est cependant évidenit que ce citoyen a une
opinioni diamnéti-alement <uI)<posée à la mienne,
puisqu'il est prîouvé (luîe tous les blanchuisseurs
chinois gagnent de l'argenit, sont contents le
leur soi-t,- et n'attend<enît que le momtent d'aveu'
amassé un cer'tain mnagot pour retounier là-bas~.

Eh bien 1 c'est peut-êtr-e pouri cela que j'aiI l'ai-
Son.

y- ** Ce Climî<d)s est x'ei au (Caliadat pourî-ga-
rier de l'ai-gent, le même que moi, jaut-ai, No '< 1il

oile n Chine poulu' .1mas:el- plus vite quî'oniie
le petit génér'alemeint faim- eon plys blanc.

.Le Chinois prospère, pouirqui iinaulais-je lias
eu le mênie bonuuru?

Le secret <le sa éssite miauit été le miien, <est-
à-diî-e ma qualité d'éýti-amigel-.

Ce Chinois n'a pais d'auti'e taliSmlai,
il est habillé auti-ememnt que vouis, il ie p)arle

pas un traître mot le f'iariîç;iis, il blanchit mal,
ne 1-pwsse pas bien et abîme votr-e iumreý et ce-
pendant vous vous nîn-essez de leîoi-giet
souvent' même vous faiite;s un détour- pour aller-
lui pou-toi- vos chemises et vos faiux cols

E n revanche il exige le vous plus d'arg±enît que
les autres,

,Supp)osez que moi je dex-iciiue blîîuîcliisseur et
qlue je m'établisse à coté léece bipède, peî'soîîmîe
ne viendra chez moi, nmais vous -u battiez polir'
entrer chez mon voisinî.

Il est étr-anger-.

*** Cette Chine a toujour-s ou pouri moi l'at-
trait du merveilleux, des p)ayis de contes de fées,
(le l'inconnu, de l'extmao-<inaiî-e, de l'impossible.

. iaPe-ièî'e tois que mon aittention a été sé-
l'iCtlsCliieit attir,ée veis ;cette irégionîflsé'es
j'ét:îîs aut col lèg~e, et les courrier-s <'oitre-iner
venaienît de nous annoncer les.,ctir ( les Fi-an-
çais en ('hine, la pr-ise dut Palais (l'Eté et le pil.
lage qui avait amené la dlécouverte (le tant dle
mietveil les.

Je pris mon atlas et je regardai longtemps les
dimensions énormes (le (et immense empire, mais
nos connaissances gré uglaý)1iiques sur ce pays
sont tellement vagiles, qu osnavons encorec
aucunle carte érieuise qule nous puissions con-
siliter.

Je n'en éléhssi pas moins, et je nce(lisais
que ce (levait être un pmys('urieux que cette
('bine oùt l'imin)imerie et, la pn ' à cann
étaient connues mil le aits avant l'ère ch éý(tiennie.
où les villes (le deux ouit t'ois millions d'habitants
sont communles, oit chacun est tout (le soie vêtu,
etc., ete,, et puis la grande muraille, les p)agodes,
les i'liefs-d'oeuvi-e de sculpture et de peintur'e, la
littératuriie si savante.., est-ce que Je sais, une
tbule (le choses qui se heurtaienît dans mon cer--
veaîu et qui ab)outissaienit tout«jours àX ceci

-Je voud rais bien aller cin Chine....

.Je ne suis jamais allé enl ('bine, etc't
gran<l dommnage sansl,,(toute, car l'au rais p'u vendre
lit tlé comme M. Moilciai-off, et je possêèderais
peuit-êtî e maintenant ti-ente iionii;js <le moubles,
comme M. Mol('iliofi'.

_Mis 3M. 3MolIlaniot est al lé cen -'hine, lui 1
tandis que moi j'ai toujour's (ésii-é y aI Ici', ce qui
nî'est pas dui tout la mêechose.ý

Il il touts les b)onhieurs,, M. Mokolîanofi il est à
paris en ce moiment. Je voudr-ais bien y être
ai 5

Mais qu'est-ce que M. Mlhao'?
je vous l'ai (lit :c'est un mialchand (le thé et il

a trente millions, (le rouble, mais comme un re-
porter- français a été le voir-,Je vais vous confier-
les renseignemenits quî'ilI a obtenus

Là-bas, à I l:nkoï (en Chine bien entendu), M
MoI1'chan ott' ég (111 dumat i n aitsoi r lesi uo'-
bralîtles échanîtilIlons le thé qjui lui1 sont alppol1és
de tolites le's pi-ovînees (lit Céleste Eipirie Il
ti'clnl)e une l)oigmîéC .(le la lantte (1115 <(le l'eau
bou illante et la piorte i ('es lèv'res.

lieié ca ,('est que, .1u bout <le quelques
hieures (le ('et teeeri, la langule se tl'olive eu-
tièr'emenît tai née et q u'il dlevien t lécessa irle (le
lui rendre,)cil la gi-aîttalit avec un couteau, Sa

sniiité latui elle. Bientôft, bu1sque j)cn(lait
p)luisieurîs anniées oiti a (légii'lé le t l)é, les i'L (le
l'meil se fa-tio'Iîeiit et 111e ('évité luaiîle surivient.

C'est ce q(lui esýt ar'rivé à M. M'olt'lctl <jqui est
venu à Pairis puoîî',s0 fair'e s uigi ci' par le dort ('Iii
Ciaicot.

*-Il paiaît (11ne ce Iist l'ente tfois mil lion-
mair'e, vit trèsý heurleux à lia ilkoï), \i 1île ét lneo
('haque ,soitî-, 1à ai-t il'(le lCin leu l'te, i il p ils
dalins les rues qune (le,;chiicis qui loi i la polIice.
Malheur -à I't(alg: ui se daa 'e anitdims la
v ille 'îp''ès le <<tv'-ei il ser:ait dxîr

vloilài un sstème qne je ieolia îiii le à M . lan-
iiotte iieilî dit coiité de polie e otél
Il a Ixitgedêr iilple ,ecoîiiiîî iquie et, ra-
liecil (le sy stènme).

N'est-c Pas qu'ily aV(i tibonteen ('hiiîe et que
je n'ai pîas toi-t <'êtite jaloux <le ce pavs là ?

Le v oisin (leM. Mllîîîtlt nu mai hand ehi-
nois, a i tsii Iillis (de l'eunte ; Souvenit il ilîvite à
sa table les cent-vinigt lhuiiol)iécasd'IL'îiikoï, et
leur- sei-t ilit'eýst ii qui lui coute ti-elite lois ýpar
tête. A ceýs (îlier-s l'oit sUlt (le milt à veit-viii''-t
plats, (ont quielquîesý-is, comnjoýés d (e mose
cueilIlies cil Monîgohieoi si. lllîin:uîava, eotenit
les yeuIx(le la tête.

Là, à Ilaîî1koï, liaiat-i 1, I ibeiýté comlplè te, h bei-té
le la pi'es:,ü, libeité do colnîniel'ce), éuil-ité pour
es ét !ne'

1;t lef cinsI.,o('a(î

SiM. Mok-hîanll) aSýse par'Mmîîél
upu ès .Uéioii, diai'snssuî'uvi 'lu'o, ' .

-et, bien qu'on en éventr-e quelques-uns de temps
cei temps, il y en a toujour-s davantage. Cette

iengeance pousse pal-tout.
La manièr'e de piéter selrment en Chine me

-plaît beaucoup. On br-ise une soucoupe, une
lasse ou une assiette en porcelaine, enfin on casse
quelque chose, et on encour-age ainsi l'industr-ie

i nationîale. Chez nous, on dev-iait casser un piano.
si cela nie coûtait pas si cher-.
S Les sociétés seemètes sont t'ès nombr-euses ou
( 'ine, elles propagent les doctmines'du socialisme.
le l'anarchie, du collectivisme, du communisme,
etc., etc.. depuis des centaines d'anniées. Personne
nie s'en émeut tr-op. De temps à autre 0on sup.
prime quelques millier-s de types qui menacent

id(e dev-enir- dangereux, et le ti-ain-train orcdinair-e
des choses continue.

Ces saignées sont paint-il nécessaji-es, s ans cela
la lpopulation augmenter-ait d'une manièr-e aloi'-
mnaite.

C'es,,t une étude tr-ès intér-essante que celle des
lis chinois.

M. Moilhanotl'm'appî-end une chose quni mué-
tonine et dlétr-uit une de mes illusions.

Je m'étais toujuîslaissé di-e et je croyais que les
j\nlgIl a isquni ovn beaucoup de thé et poussent
constamment, à sa colîsommat ion, choisissaient
le meilleur- pouri eux ; il paînat qu'il n'en est rien
et que. î'ègle génér-ale, ils n'a-hèten-t que (les thés
de qualité inférieure.

Il î<amaitîait aussi qu'en réalité ils en boivent
beaucoup moins qu'on ne le ci-oit, et que le fond de
l'anecdote suiv-ante est plus vriai qu'on ne le sup-
pose0

Uni citoyen de Londr-es, de piassage à Par-is.
cnti-e dans un restaur-ant et demande an gar-çon

-Un thé au mhum ?
-Beaucoup de i-hum, nm'sieui' ?
-Tout r-hum, pas de thé !

t<%Ir semble que cette prédilectioni pour' les li-
queurs fermenîtées est un des côtés r-emar-quables
dlui ca'cè-les deux cent cinquante millions de
sjets inudienîs de Sa 3L esté lmpma -ceVco-n

C01 uii dignitair'e (le l'église prlotestante a pr-o-
jomîcé dci'nièi'enent ces mots significatifs,

.' Nous avons trouîvé lInmde sobre et nous l'au-
vons r'endule ivrognxusse!
. Cette franchise souleva dle. teri Ol.tes chez tonte

la gent. bieni pensante, caî- si 1'<on sait que -Noé a
i nvenîté li'irogner'ie, nul n'ignlor-e que les pro-(tes-
tan> ts ()lit le monopole de la tempér-ance, et1a (lé-
elai-ation dii pasteur' susdit sembler-ait faiire crioe-
tout, le contri-r ie.

(C(pendant, la dliscussioin a pris pied (tanis le.-
our'nauîx, et c'es3tà qui s'escimer-a à prue qu'on
se grlise ou11 qu'onl ne se cr-ise pas dans les liiudes4.

lios imembr-es du IPar'lemnt -s'en mêlenit et. d'aut
clins affi-mient que les rajahs et Ienri-s sujet s se Ij-
quelit le nez tout comme leGs habita1t- îles bord-s

' 'lii jouirnal le Roinlele p POpol.loa,
u:st avisé île donn1c-er -iè'metunede-iî

t ioîî <ILu cai-uiaval <d'hiiv'er-<leMontiréal.
('est 'y prieindr-eun peu tar-d, direz-vous, et jet

suis bien dce votre avis, mais mieux vaut attendr-e
n iii d'avoir dles i-enseignieineiîts. plus exacts et
pouv'oir ainsi écire avec connaissance de cause.

Si le, Pppolo Jomano a ceendanit attendu le
templs chaud pont- lparler- de la fête de l'Hiver-, il
l'hut av-oueir qu'il a bien mat employé son temps,
<'ai- il pamait êtr-e étrangement mal r-enseigné.

Apr-ès une desciption des plus fatitaisitstes il
tei-mine ainîsi: " Le do.:ie;- joui-ddu cai-naval, le
chiâteau de neige était éelair-' de plus de quinze
mille chandelles (romaines, tsanls doute !) et
quinze cents nègr'es portaient des torches. Dans
u simnulacr-e d'attaque. de la fiwnteiesse les com-

battants portaient une grîanîde variété de cos-
tuinles hiist<u'ilqutes (lui produisa.ient un effet fanî
tastique.",

k<iï, aj n )'î))C<elalî oî,ai el iii- Puisque j'ai pamlé de boissons enivr-antes,de nîous faiue <lielqles eonlt*i.eileeb sui- les mSur's je nie veuxp as laisser passelr l'occasÀion de vouset coutumies des Chinois, citer- un cas de tolér-ance assez singulier-.[l pm'aît qu'il Y a beaicoump de /îoodler's là-bas, Vous savez que la plupar-t des femmes ne dé-

p



LE ýMONDE I.LLJSTRf
testent rien tant que de voir leurs maris au caba- Chacune le ces paiiUil' est accomp~agnéLe d'uneî'et et que génér'aement elles s'opposent à l'octroi couronne et d'une couronn11ette. Cetteè dernièredeslienes 'abege. -tait potée par la souveraine dans les réunions

In'en est pas (le même partout, car nu journllllal (lu matin.dles Etats-Unis nous,, apprend qu'unile refluete, si - Le1 ni-,,1, 12 et 13 reprýéentent la cour1onneýgnée Par' toutes les ficmmes d'un village le îa une plaque et un bout de ceinturec (le la paruz ePennsylvanie a été adi-eýss.é -u conseil niunieiî)al j rubis, (tans cette parurle, On compte 6,042 br-il-demandant qu'une licence d'auberge t'lt accordéei lai 1ts, pesant ensemlble 79" carat,e 9 uiafin,>ietlsbonsmngrs, que nos maris pesant 410 car-ats.nle soient plus obligés d'alleu uvilg vii Les n- 4, 10, 1- et 13 i-eproduisent les broches
pour' y Prendre un verýre de whiskzey." et lbandelettes de la palmu-e saphir, qui comp)teA la bonnîe heure, voilà d'excellentes femmes 3,837 brillants, l)eýsii 568 carats, et 67 saphirsqui ne Pensent qu'à. satisfaire les goûts de leurs lpesant 768 carats.conjoints. Le nl, 2 u'ôp.-èéente un diadème russe sur lequelLe cais est assez r'are pour' êtr-e cité, je ci-ois. lie resj)lcndisseuît pas~ moins (le 1,200 brillants et

PARILEMENT DE QUÉBEC'

L'HON. H.-R.-A. TURCOTTE

SENRLI-Rémi-Arthuî. Turcotte, fils de féu
P lhon. J.-E. Tur-cotte, Or'ateur' de l'Asýsem-

Sblée léiltv du Canada.
SNé le 19 janvier 1845. 1aî'ié le 16 'an-vîi'r 1873, avec -Mlle Eléonore-4sabel ley fille unique

de M. Angus Macdonald, de Bécancourt.
A fait ses études au collège dtes Jésuites, àMontréal, et au collège de Stonyhuritst, Angle-

terre. Reçu avocat en 1867. Nommé Conseil dei
la Reine en 1879.

A été conseiller' échevin et maire de la-ýeité
des Tr'ois-Rivières.

Orateur de l'Assemblée Législative du 4 mai1878, jusqu'à la dissolution de la Chambre, eni
décembr'e 1881.

Elu député en 1876, réélu en 1881, 1884 et en
1886.

JÔSEPH MORI.N

J .oseph Moi-in, né à la Baie Saint-Paul, en jan-
Viei' 1853.

A fait ses études à l'Académie locale. Matié en1878, avec Mlle Ge6roiania Sima,'id.
Secrlétai te-trésoî'ieî. de la municipalité et du Bu-!

"eau des cOmmissaires d'écoles.
Elu en 1886, par 485 voix (le imajor-ité, contre1

OND. Clément et Tremblay.

LOUIS SYLVESTRE
Louis Sylvestr'e, né à Berthier, a tîtit, ses études

u collège de l'Assomption.
Marié à l'âgre de dix-huit ans, avec MNlle Desy,(le l'Ible du Pads.
M. Sylvestr'e est pout' ainsi dir'e le roi de l'lieatu Castor, où il possède une magnifique propu'i-é1té, qu'il a toujours cultivé avec intelligence et

(lui lui a donné la fortune.
.M. Sylvestre, qui est âgé d'environ cinquante-cinq ans,' a occupé presque toutes les char'ges

municipales et scolaires de sa par'oisse. Il est
pèr'e de douze enfants.

Elu en 1871, par' près de 50 voix de major'ité,
après une lutte acharnée contr'e le Dr' Moîl.

Réélu en 1875, pai' 42 voix, contre M1. Ls.Ti-anchemontagne.
Fin 1878, battu par M. Jos. Robillard par 161voix, il conteste l'élection, la fait annulei' et suc-comnbe encou'e en 1880 dans une nouvelle lutte.
En 1886 il pi'end une éclatante revanche sur'NI. Robillaî'd et se fait éliure par' 221 voix.
M. Sylvestre est national en politique.

NOS GRAVURES

LES JOYAUX DE LA COURONNE DE FRANCE
Dlans notr'e gravur'e (page 20) nous donnons

la reproduction de quelques-uns des plus beaux
joyaux qui ont été vendus deu'nièr'emenut. TL-ois
parures entr'e autr'es ont émerveillées les ache-tours : l'u ne en rubis, l'autre en saphir, la troi-
sième en perles.

442~~~ roeiltn , u diadème de perles, orné' de
1,998 brillants et 21-9 perles ; le n' 5, une les
trois r'oses (je baie, (lui comlptent ensemble 522
brillants et 133 roses.

Le n' 6-un noeLud, deux glands-compiend
2,438 brillanits et 196 rose,. Le n1 7 représente
la broche au centre de laquelle se trouve " la lRé-rente" ainsi nommée p1c) q'tleetlapu
belle lperle, comme le Régent est le plus beau dia-
mant. Le peigne (n,, 8) supporte 208 brillants, pe-
sant 438 carats ; la boucle de einiture (tri 9) 295
brillants; les du boucles (n, 11), épn lee
coifl'ure, 324 brillants; le croissant (w', 15) 80
brillants; la broche Sévigné (n1', 16), 324 bril-
lants, dont tr'ois pesant 36 carats ; enifin, l ebou-
quet de corsage, 2,637 brillants et 860 l'oses!

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

DiR VALMo%(-RE ST-GERMAiN.

E Dr' Valmore St-Cermain naquît à St-
H yacinthe, P. Qle 7 juillet 1851. Il estSle fils cadet de.Ilorace St-Germain no1-

uaire et î'égistu'ateuîr de St-llyacinthe et
dl(e lame Aui-élie Têtu, fille de feu Jean

Fî's rêtîu, en sont vivant notaiure et î'égistrateu u l
même lieu.

Sa fauille est alliée à celles des Pu'évost, (les
Langevin ýSir Ilectoi, des Letellier de St-Just, et
des Dionne.

Il fit son cour's d'études classiques au séminaire
si justement r'enommé de sa ville natale. Parmi
ses eonsdiciples de classe et contemporaiîusde col-
lège sont les Révds MNI. Lafluimme, cué de N.
D. dc Lourdes <le t'al River; Decelles, de Sacca-
rappa; MM.. les Dis L. J. Martel, de Lewiston,
Me. ; O. Laî'ue, de Putnam, Conn.; V. Mligneault,
de Lawu-euîce, Mass.;- son f'èr'e, Jules St-G;eu'rain,
notaire;- le shérif Adami,<le Siint-Iîyaciuîthe; F.
Dupont, MP, de Bzigot. et le Pète Nolin, S. J.,
icpôtu'e de la coloniisation.

Comme beaucoup de jeunes gens de son époque,
il eut un goût trèés pronioncé pour l'art militaire.
Il occupa sucecessivemenit le gr-ades de quar'tier-
maîtr'e, ass.itant-ehiiu'uîrgien et lieutenant dans le
84me bataillonu de Saint-Ilyacithe, qui fut alors.
ap>pelé sous les ai'mes pour' repousser l'invasion
fénien ne.

En 1874, il reçut ses degrés de Maîtr'e en chi-
rurgie et de Docteur' en médecine à l' Université
Bislîop, de Montr'éal.

Apu-ès avoir exercé sa profession dans le Min-
nesota et le Canada, le Dr' &-Geurmain s'établit,
en 1883, à West Wiuî'ren, -Mass., où il s'est ',oimé
une magnifique clientèle. Il s'occupe beaucoup

de l'avancement social dle ses compatriotes de la
lRépublique Américaine. Aussi habile écrivain
(pi1e (istingiié dans sa p)rofession, il publie depuis
quielques années des écrits qui contribuent large-
ment à répandre au milieu de notre population

aujour d'h ui.-
I l( a Li'né un'lub) litténaire et de naturalisa-

tion dans sa localité, qui est appelé à faire un
gm'anitld bien. Sa parole faîcile et 'éégante y attir'e
nos coinl)atl'iotes et les entraîne insensiblement à
ces assemblées, tout à la fois instructives et pa-
triotiques, qui ont pour' but principal tde faire
bien compriendr'e à nos nationaux, établis dans ce
p.ays, l'importance de devenir' cî.oyens de cette(Trande Rl ublique.

Le Dr S-Germain est p)artisan enthousiaste de
la for-mation d'un clergé national canadien-fî'an-
çais aux Etats-Unuis, et nie recule de-vant aucun
sacuitîfce quandl il s'agit de promouvoir les inté-
êts de ses. compatriotes et de'défendu'e leurs

droits attaquë:s.
Il eut l'honneur de présider la sixième Conven-

tion Franco-Canadienne de l'Etat du 31assachu-
settS, tenue à i1lyolce, en septembr'e 1886.

Sa devise est: Fais bien et laisse direI

1,A SCIEN"CE DES MÉTAUX

, ANS l'antiquité tout se rattache à la métal-
lurgie, cette science des métaux que la chi-
Mie prétendit» pouvoir remplacer, sur-tout
pour' les plus pr'écieux, avait été poussée très

loin. Non seulement en Egypte et en Grèce, on
les connaissait tous, même le platine, mais on
distinguait les diverses espèces. Le fer cassanît,
n'y était pas confondu avec son contraire, le fer
doux. On n'ignorait pas non plus qu'il n'y a de
fer à l'état pur que celui qu'on trouve dans les
aéî'alithes et que nous appelons, pour cela,' fer
mété>oî'iqtie. L'acier fondu, que l'on connaissait
aussi dans l'Inde, d'où on l'exp rte même encore
en Asie-Mineure et en Pei-ce taisant concurrence
' l'acier fondu anglais, dont les premiers essairs
f'ureunt faits en 1740 par Ilunzmann, dans ce pay's
prédestiné de Sheffield, où la fabrication du ;er
et de l'acier, qui le rendait célèbre au moyen ige,
semble êtr-e le dernior ureste de la grande indus-
trie métallurgique cr'éée par les Romains sur plu-
sieurs points du sol de l'Angleterr'e.

La faubrication du cuivue était peut-être encore
plus habilement pratiquée par les anciens que
celle du fer, qu elle 'avait d'ailleurs dévancée.
En't Egypte, on savait tremper le cuivre et s'et
f'aire aussi des outils aussi durs que celui du meil-
leur' acier. Le bronze le plus; sonore était formé
d'un alliage d'étain, de zinc;- aussi ne manquait
on jamais, dans les r'epr'ésentations antiques, de
mettre des symboles aux mains des Corybantes,
symbolisant ainsi leur' art par un des plus bril-
lanîts produits. Pour ce qui regarde les métaux
rares, l'avidité des anciens n'a r'ien laissé à t'aire
à la nôtre. Nous avons sur' ce point, tr'ouvé tout
inventé par' eux. Ils eurent là, avant nous, toutes
les habilités, parce qu'ils avaient tous les déïirs3.
Rien ne leur échappa de l'ar't si multiple de l'or
et de l'argent à extraire et à pur'ifler. Leurs pro-
diges en'cela méritent d'êtî'e comparés à ceux de
la nscience moder'ne pour' d'at :- 'ýý découvertes.
"Qui oser'ait, en effet, disait M. Rosway, qui

oser'ait soutenir qîN n'y a pas eu autant de génie
à trouver les moyens de sépar'er l'or et l'ar-gent
de leurs minerais que d'analyser' sur' la composi-
tion de l'air ?" Ils connurent l'art de la 1' cou-
pellation," pour' l'affinage de l'or et de l'ar-gent,'l'emploie dut mercure pour' l'algamation, destinée
à extraire l'or', quoique un mineur, Bai'tholemé
de Medina, ait passé pour l'avoir inventée au
XXTIe siècle. Ainsi qu'on le voit par ce qui pré-
cède, rien n'est nouveau sous le soleil.

A mesur'e que le jeu de la vie avance, le tapis
r'este, il est vr'ai; mais les joueurs changent, et
ce n'est pas une des moindres afflictions de lavieillesse que d'être toulou:'s oblgéd'ahever la
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LES DIAMANTS DE LA COURONNE DE FRANCE.-RINCIPAUX JOYAUX QUI ONT ÉTÉ V-ENDUS, 'À PARIS, LE 12 MAI
1. 12. 13. Parure rubis et brillant.-2. Diadème russe.-Grand diadème rerles.-4. 10. 17. 18. Parure saphirs et brillants.-5. Rose de haie.-6. Un noeud deux. glandm.'1. Broche perle@ et brillante,.--8. Peigne.-9. Boucle de ceinture.-Il. Boucle, épingle de coiffure.-14, Bouquet de corsage.-15. Croissant..6 Broche Sévigné.
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ALBUM AFRICAIN

Les rects et episodes s.uivants sont ext rith, dt-s ù les du tC
îýnblées par les R1évéren ds P'ères Missionnaires afrieains, de
lvon.sur lpDilhnmev et la région du Nigv.

j ENCORE LES SACRIFICES HUMAINS

E n'est îpas seule-
m~ent i du )ationi
que Inous avon> à
déplorer des aeri-
fi e e s humain.

toute.s le.-,peuplades X oi-s
Sînes se rendent égalemnent -
coupables (le ce crime.
Rien ('important rne >e
fait, chez les Sauîvages de
lit Guili , seîsê-e >sullé
le sang humiain ; ces si
erIiices sont. uine pautie es

sentiel le de leu r iligion.

Jin, i)ces triste.s débris (le

venit imoler pour ci
menteî layaqixlntrenext
aeladesgenn ei e
Pèit d u sse. P etlolleyspé

sienonairentque adr avi s rmtrmn
di 'a enèe oisquo a
veTot dàicouep,àdoit u ente uejuia

devntmo la ceurduxsbefne otn u
la uacedes horrmibesagissd adrir
euR. J Proey, àmagunepurrie
rijerennmsi oirdunbelkoescle qe vatis vu
cionq jors up amrat, i àéatréen
àul'aecndnosdpuYoua

Tou àrc o upo ava riteid à terqej sias
uehrr;ile ste oait àm u n é
pasnoqui eéseait la îceetcué,éatl
detim,etasurtou -ue s efn tpran 1

Apure se mapcee,àmagadesrpie

-tousrechfs oisi nbesclv u àvi i
cinq Junteparduacham
de fo ire, alà,o erjetassur
lnuet oenolmasaCerauan

faitié les ptigrs à face
gumaieui lenteouait
pahulendelie t parais-

saint, àserainsàmoments,

pfrocs qe lesie tesi

fa.uv es defsorêsiesang

delavcie ;, nsevitàa s-r
saisetone l'igam qu'n
ditumaenuiletracenti

uintd oueetlarmais

profond fut creusé. Ony
plaça debout le cadavre de
l'infortuné Momo, qu'on recouvrit de terre jus-
qu'aux épaules. Les grands féticheurs pr-onon-
cèrent, au nom de ce sang répandu, les plus so-

V I Alors elle s'arrête, et, après avoir examiné en
silen(e, elle s'informe du prix, qu'elle trouve or-

PHYSIONOMI EID'UN MARCHÉ AFRICAIN dinairement trop élevé. La vendeuse met dans
une calebasse la marchandise qu'elle veut vend re.

Cos marchés joetu 0ôeimotn asl tandis que l'acheteuse s'assied devant elle, al
vie (les peup)lades de la c5ête oecidentale d'Afrique et argumiente en gesticulanît pendant un quart
et y :ont trè's fréquents. ( ''omine nous lie saurions ('heure et1)1. Cette dernîièr'e, lion c-ontente de
choisir <le ieilleuî- endroit pour huilre unîe étude niettre ati service de. sa cetuse son éloquietice n-
de moeurs, allons à celui qui se tient -à TPoto-Novo tive, appelle ses amies pour l'aider à débattre
(côte (les l'lve) affaire; la vendeuse, de son côté,,choisit ses

Outre les produits iiuligèneS tels que: bananies, létènseuirs. Ainsi le cercle s'élargit, tous par'lenut
et gesticulent en même temps.

-~ - Finalement, apr-ès une demi-
Z7heure de(isuio, si la v-en-

dleuse nie veut pas i'aattre
de ses pîrétenîtions, l'achie-
teuse s'en va et comnmence à
torturer une autre victime.

Les eau ris sont laImonnîaie
coui-alite du pays> -e >-ont <le
petits coq1ýllag*s imi-portés
dle Zanzibar et de linde. Ils
oint une valeul rolissan1te à
mnesure qu'on avance dans
l'intérieur des terres. Sur la

* côte le sac de 20,000 caur is
rpésente envii»On 10 ùflancs.

* la bigar-rure des costumes
n'est pxus la moindreatrc
tion le notre réunion afri-

Le sityle oriental d'habille-ment, par-ticulier- aux musul-
m -nte manque pas (l'éé-

-ganlc. Plusieurs disciples
de Mahomet portent (les tur-
bans vertse auxquels ils ont

- - - ~ acquis un droit en faisant un
Hrilgaede paix pèlerinage à la Mecque.Morbegg Parmi les païens, les hom-

ananas, Orantiges, manioc, maïs, ignamnes, poules, mes se drapent dans une longue pièce de coton-
oeufs, poissohn fumé, etc., on y vend (les étoffes en nade qu'on appelle vulgairement pagne, et dont
paille (le mandine, c-onfection nées par le-s habi- ils rejettent l'extrémité sur, l'épaule gauche.tants du pays, du tabac, (les pipes et (les eaux de Les femmes, généralement, portent deux de ces
Fonteur. pagnes, l'un, qu'elles attachent autour de la coin-

Voyez-vous cette petite fille à peine âgée de. turc et qui descend jusqu'aux talons, l'autre, qui
neuf ans ? Elle commence son métier de mai' couvre la partie supérieur du porps, excepté les
chande en plaçant sur- sa tête une bouteille vide, bras et les épaules. L'arrangement des echeveux
et s'habitue ainsi à tenir en équilibre un fardeau est un art soigneusement cultivé par k&-femimeti
plus lourd. nègres; leur coiffure est des plue varié4es8't revêt

(des for-mes vraiment pitto-
r esquesetoiias.

Il est amusaint de '-voir les
caricatures grotes.ques des
costumes européens., que la
classe riche des habitants af-
fet de porter. Figurez-vous
un nègre aux proportions gi-
gantesques, emprisonné dans
une veste à queue et des pan-
taldns collants ; îes pieds
larges et plats sont torturés
par des botti nes trop é troites,

__ et sa tête est mal protégée0contre les ardeurs dul solecil
par le chapeau à haute forme
dont il aime à se coiffer.

* . Le costume des dames
noires est également ridicule.
Vous les voyez souvent vêtues
de robes rouges, vertes,

* bleues et jaunes, avec un'mouchoir aux couleurs voy-
antes attaché autour de la
tête. Ces habitudes de luxe

- - sont dues en grande partie
- -~ aux protestants, qui font sou-

Un marché africain v'ent consister la civilisation
dans l'habillement. Les mis-

Avec le temps elle deviendra une matrchande sionnaires catholiques s'emploient à combattreaccomplie, pourtant avec fierté sur sa tête des ca- ce travers parmi les chrétiens, et je regrette de
lebasses ,et des paniers remplis d'ora nges, de, dire qu'ils ne sont pas toujours écoutés.
citrons, de lpiments, dc noix, dc kola et autres
choses que la masse du peuple recherche pour sa
nouririture journalière.

Ici, voici une affaire qui se traite. Une femme
veut acheter pour~ trois sous de manioc. Déjà elle
a parcouru tout le marché ; elle a l'air soucieux1
et promène de tout côté ses regards, jusqu'à ce
qu'elle ait trouvé ce qu'elle cherche.t

La politesse est, une manièr-e qui fait passer-
sous silnce bien des imperfections. Il faut avoir
soin, lorsqu'on sort de chez soi, d'en remplir ses
poches de diverses valeurs, afin de pouvoir en
donner à chacun selon qu'il convm at.

Mme OÂNIP»4 1
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chapio. tc e îtigez pasanp sle lei'i je fais quelque à ceux qui l'entour'aient les causes qui l'avaient

faute. je ~fait perdre, revint auprès du vieillardeludi

~( ~ L~L.~ aujurd't i je suis un ])eut rouitllé ; quand on nnex- que vons savez ou nie trouver, jepr bien queerceepasn art ont devient incapa.ble. voits me devez sinon aine visite (lti moins une re--Oh !(-e jeu-lIt n'est pa un art, ('est unle vatîche et jepr bieni la prendre la prochaineQU1AýND MMscince véritable. Allon-ls, allons, tout rouillé que tlois.
-r .Vous prétendez être, vous mie faites l'etlèet de lie Le curé ts'étanit incliné en si :gne (le remerci-Fiançais têtu !Aies hautaines, poinlt avoir oublié vos ,accès d-'atîîrefoi'. Noyons muent, l'Emipereur changea de converlsation, et luiIls tfsn d'être Allemnids !cu oîflmiecra. d emia nda tout à coup -ul)g avez-vous?C'e-zt as.sez nous iiontrer cléiients qu:Qe 

gFogosleurs- fers; rivons leurs cl.îaîîs ' Le vitré prit place eni faee de lbmnpereu r. Na- 1-siresoxneduea. "iàbnttq-Mcettons utriti;-le sceau d'airain l)oléon k>îilla tdans la Poche (le sa veste, cii tira vante cii ans.uejepre oaFbane dns leiSur, leur boucthe cadenassée? quelques pièces- de 20 frances, cli mit une sur la sainlt rministère que je remplis.Forgeron, tutforges en vaini table en disant" Il fitut intéresser untilieu le jeu,, -Eh bien! continuez, monsieur le curé, à tIe],mnais nlle faunt pas le brûler; nous allons seule- pour elle et pour moi. N-ýous nous reverrons ien-oitn'echanepasla ense.ment jouer 20 nci six tours." Le vieux prê- tôt, je l'espère.Alors, qu'une prison ii' elève, tic s'était uis aussi eni d evoii (le tirer de sua po-i -Sire, bientôt est le mot, répondit le vieuxP'ore bien close et urt bien hlat Che (le sa soutanme une boursle assez mnaigre nimais 11 -être, Car si votre Majesté daignîe me faire l'hou-Jetez-amii ces gens ;tu cachot :.LelEn)iei- 
lov'Ne laissez plnuotrl êeqadi i apèe 'rd 'ipmeii 'rtnu (le mn'admettre à sa partie, je n'ai pas deC'est la foi-ce qui.doit primer, de grmîîîds veux, et dit, Peuît-être pour ýs'excuIser tempis à perdre à mon âge, lets poinîts sont comptésLa force est i ot p5(iuiened(e jouer, si gros jeu, c-ar il n'était ni joueur ni i d'avance, même au jeu (l'échecs.

riche.1 Le héros et le vieux prêtre nie devaient plus seGeôlier, ta geôle a beau fermer: -Sire, il nie semuble que c'est beaucoup ('ar- revoir, En, 1813, le curé de Riambouillet mourutOnt niempriso)imne pas ta Haine. gelît. et l'empire était bien pr-ès (le succomber.
Mais la mort vienît, race revêche, Miais Napoléoni alla au devant de la confidenceVois tui tonîher tonts tes aieux d iilre u éodtd avi apuSeize ans ont fermné bien des yeux viellrd3e1liDrE)odiPdRsATixlaplUEAlbguis, fossoyeur, prends ta bêche, ulcuuen OEPAIUEnterre vite, enterre biein -MNoni-4eur le cumé, votre argent est le patIn-SUTDE OVUE PIANÈS
Tous ces vieux partisans de France. moitne des pauvres et je nie voudrais pas que vouss'T ESNUEU" PiTNÈEFosoyur l fss nes renrisquassiez la plus légère partie aujeu. Vous allez L ao lien, inaugurée sur les chapeaux, gagne lesFonsenterre afse'esrn vous mettre moitié avec Dorou (il désigna le rbs 1 noue deux lés de la jupe, soit devant, à peuPAUL DÉPOI'LÈDE. grand *'maréchal), et votre mise sociale sera prés à tmi-hauteur, soit sut' le côté. C'est joli, élégn

et en mnêne temps très sinmple. Les coiffures de bal et depafitmn éaepiqu ou1poree>î~ mariées prennent peu à peu pointus. Un rien de tulle sevotre talent, et lui soni argent. imanceant à la chevelure elle-nième les accompagne.NýAPOLÉON PREMIER ET 'LE jCURÉ 1>1? -Mais Site, rep)artit le p)rêtre, monseigneur le -Du t ,este le tulle continue à faire flores.JIàIOULLT.gr'and maréchal n'a peut-être pas de mon talent Dédié aux messieurs: on coud, pour passer la cravateune si bonne op)iniotn que Votre Majesté; lui (lui .lth, uiïas u a lemie e'tclnetdra l'onnur dêtr vote cmpigrio depéris, oitrière, et obliquemnett devant. Par ce moyen, on obtienta lhoneurdêre -ot'eciannd prldi la fixité et la correction irrép)rochmables du noeud, sans leEs jourts où il n'y avait à Rumnbouillet ni savoir mieux que personne que vos adversaires nl ec~Žours d'aucunîe épinîgle.Schwsse) ni concert, ni spectacle, Napoléoni triomphent jamais. Toilette dle cérénmoniie, parr'ain, garçon de treize à dix-travaillait avec ses ministres; et le soir, Cette louangý,e amenée natui'ellerneut et débitée sept ans: pantalon, gilet ouvert à quatre boutons, ja-pýou compenuser uit peu la disette de plai- avec utnc bonhomnie pai'flite, flatta plus -Napoléon quette à revers ressemiblant à lhabit, moins les pans>sir, o joaitdan legraid alo caré,quetois ls dscors e Fntaes.-en diagomale. Chetmise à plastron avec grand col aNeUf Stables ouhit'g ns e bogiesnet le carrétesu-Montsieur lscuré, teéFonan-les 'rimibattt, cravate blaniAhe, chapeau dc soie. Cette tenue,Neuf'tabl* charées e bouies e (lecarte -Monieur e Cué; réonditil très gi'andmoi genre, vient d'Angvent leterre.rreétaient dressées à droite et à gauche: au cetntre et Duroc isommiies vos paroissiens en ce moment. Forime de chapeau de paille pour les enfants, non-était celle destinée à l'Emipem'etr, (tans le cas où Ne nous gâtez ni l'un iii l'autre. 1vellenient parue: sorte de cloche à bords plats, calotteil arai vouu juer ui-ême.Le ('mmnei élevée ordinairenment garnie de soie noire en hauteur sui'Un i ala ~ je leci)té.-i'rès gentille aussi, pour les gamins, la cas-Uisoiril lioit à al table si laquelle Le puissant Emnperetircri vint aux mains avecC queute à visières ein paille bleu umarine, lout re, ou fan-avait été posé un jeu d'échecs : le umodeste cuiré, et ce fut an piquant spectacle de taisie, cerc lée de velours.-Voyons, dit-il à Duroc, savez-vous ce jeu-là ? voit- le grand capitaine, alors dans tout l'éclat Le soit', pour danser, de amoins cii moins de souliers-Non, sire, d'une gloire que trien ne semblait devoir obscui'eir, lie.Mii ntiet ot nh, la chaussure et-Vyzdonc si parmi ces messieurs il en est! en tête-à tête dlevant utn échiquier avec un pauvre les bas de couleur soNt biens portés. On peut faire teindre-ueoqezn 
t eln infiem pri. pêr.Cliqipuai, nsged o pe es bas de soie pour 1 franc 50. Cela vaut quelquefoisq E tlqu ees- ns qirve uetotubin aiv res nao pfrcie r t epeiiq i p u a t à u i s g e d s n é é , u eux (lue de les conserver indéfinim ent dans l'attenteEt 'Emeret',se eturnnt ersl'oficergé- faire matrcher un demi-million d'hommes d'une du retour de la mode, d'autanmt qume le pied change d'iciuéral avec lequel il discutait (déjà, reprit avec lui extr-émité do l'Etrope à l'aîutr'e, méditait profoadé- là. Je conselle beaucoup aux jeunmes danseuses le sou-la conversationi interrompue. Penidant ce temp)s, le ment la miarchle de quelques cavalier's, dont un lier mordor,-qui est très doux, de préférence à celuigrand matéchal s'était mis en quête d'titi joueur- coup détemminait le déplacement, et il avait pou de satiti. O0utre (lime celui-ci s'use très vite, il a de grandsd'échecs ; mais parmi les personines présent es, il r'ival, sut' cet innocent champ dle bataille>titn bon inconvéniients, su par exeimple, ainsi qu'il arrive souvent,n'enétat ps ue qu eu lamoidm' noton le e e i'specabl viillrd.sur'toumt att sortir des soirées offlicielles, on a quelqueneu dtifficileietlamidento e ee esetbe ilr. difficulté à rejoindre mine voiture par le mauvais.temps.eu ifieie.Il fuit complètement battu par' le curé, qui gai. Les fleurs naturelles, plus etu honneur que jamais,L'Emper'eur demantda alors à Dur'oc gnait cinq parties de suite avec une dextérité et s'offrenmt daims des panier's d'apparence assez grossière,-Le mair'e de Rambouillet est-il ici ? tani bonhetur qui ne laissèr~ent pas à Napoléon le Ilai' ornés de mubanîs superbes. On gainit aussi des ca--sOuui es d'osier' doré,, renfermant des oiseaux vivatnts avec--Pa'iz-le d ei pîlî. temps de i'espir'er'. Quand le momenut de sesPa_ 3es tleuu's et des nmSuds énormies.-Prez-e e vni ni prlm er' fuit venu, quand minuimt eut sonné à la gr'osse Si vouas avez des topazes, atméthystes ou autres pierresDai'oc alla pr'évenir' le mait'e qui s'ap)pr'ocha cloche de IRambouillet, Napoléon, qui venait de démodées, conservez-les précieuisement. Les bijoutiers(le l'Emper-eut'. pet'dme sa cinquième partie, se leva en riant et dit (le la rue de la Paix les recueil lent ;-signe que la faveur--Monsieur' le mar'e, liii (lit Napoléon, n'avez- à son adversaire, de l'air du monde le plus toi va leumr revenir. COSiNE JEANNE.vous pas dans votr'e ville et parmni vos adininis- mable :___

très un joueur' d'échecs ? -Monsieut' le ctur'é, vours venez de me donner' un plan de vie.-Marehe deux heures tous les-sire, nouis av-os le cuuré tic notre église 1Jaiois- une leçon : j'en pi'ofiter'ai. J'ai plus appr'is ce soit' jour's; dors sept heui'es toutes les nuits; couche-siale; mais je nie réponmdrai lias à vott'e Majesté à jouet' (e jetr-là que di4puis vingt ans que je jouie. toi dès que tut as envie de dormir' lève-toi dèsqu'il y oit fomt abil. -Votle Majest s-ninil atouit ailleurs, qure tu t'éveilles; tr'availle dès que tu es levé. Ne-N'importe, voilà mion affaire. Est-ce tinibave répondit le vieillard, c'est bien le moins qu'elle mange qu'à ta faim, ne bois qu'à ta soif, et to-homme? Est-il tolér'ant ? soit battue aux échecs. Au sui'pluis, Sir'e, votre dé- jours lentement. Ne pau'le que lor'squ'il le faut;--Sire, c'est un (ligne homme, aimé et mespîecté faite tierit à la rapidité de votr'e manièrede jouer. n'écm'is que ce que tu peux signer, ne fais que cedie tous ses paroissiens. Ce mode éussit quelque f'ois;-tmais il n'est pîas que tu peux dire. N'oublie jamais que les autres--Je veux fail'e Connaissance avec lui, ajoutta toujour's hîeur'eux quand on a cii tête un adveu'- Compteront sur toi, et que tar ne dois pas compter'Tapoé. Laim'e lent, Patienît et expét imenté. sut' eux. N'estime l'amgent ni plus ni moins qu'iluais, sur sonior'dr'e, le gr~anîd maréchal sor'tit. Le bonhonmme, s'en sans douter', donmnait en-1 ne vaut : c'est un bon seirviteur et un mauivaisUn qamtd'ereaî's o itenîerdnsl cîe aîolo ueleo d tmaégeiE, 'p-mît'. a'dne 'aaceàtotlemndpor
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tLoteile__Nationale!
2689 LOTS

VALANT

$%503ooo
SERONT TIRÉS

Le16JUINprocliail
*COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE ... $1.00
D)EUXIÈ.ME SÉRIE ... 0.25

S. E. LEF'EBVRE,
Secrétaire.

No 19,.RUE SAINT-JACQUES

Les Modes Françaises. jlustrées, Pra ssant tous
rueSt-A-dré, MonréaI Le sent j lu rne-'e1710tps rais ' Il2 urtlit le co liinf-utarnleadouble2svr ai),deu nilem infiqîîe.;graviire. sur acier.
re!éentant'do,zFe c-nt cinquante colonnesdepte 'tes% et de gravoîpe-m et forment au bout(le t'année- n magn!,nqn. air um a conserver(1e quatre 'e t i ze p aeLei n -uvième ntunrn ,-o tatuneltement envenate. Le prix de 'ahonnem nt, n'est q lede trots do lars par an-envîrrin 5 een tý parnuff- 0 . Un nuliéro seul se vend 10 centtus.

IENRy SCHMITHI
19, RUE LEON XIII

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratiqueI

Chemises de tous genres, à ordre. bonOtuvrage, atistèction garantie.
Conditions muderees.

AXFAMILLES
Ou trouve-t-on

la Reine des Ma-
chies à Coudre, la
charmatemach.-
'le de famille, sans
égaie dans le mon-
de entier précieuseet Utileý, legre, ra'
pide, jsimple et 80.
Ide IEnen faisant
l'essai, vous 1 ' a-
doptez. Agence
LEVERT, encoi-
gnure des sues Ste-
Catherine et St-Christoielie, Ml.itreal. Grande
acilité (le paiement. Remite libérale aux per-manuis puvant s'occuper du placement de nos

jINDUSTRIELAITIERE
M. GlARD a l'honineur d'annonceer à sesV?,atiques qu!il est démaénagé au No 44, RUTEDONSICOURJS dans le bloc Perreault, eti era heureux d'offirir à la pratique uitlt pur, crème douce reçus toits les mnatîtîs'beurre de premier choix et fromages en gros eten détail.

]p1« IOTOG 1 Ai'IEy

18 - RUE SAINT - LAURENT - 18
MONTREAL

Tu.R

Lu Gram;i Iuol VaMmu:lla
-__DE-

L. DENEAU
2023, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL

LA. M ION:A

Est reconnue pour tenir les plus beaux Tweedset les Serges de toute nuance. Le département
des commandes est sous l'habile direction de M.
ISIDORE DRAGON. C'est tout dire

1899 RUE NOTRE-DAME

AVEZ - VOUS LU CECI?')
Pour avoir un chapeau à la dernière mode, il

faut aler chez

Qui viouîient dlereceovoit' dir-ectemenît des matnufactur-es anglaises
et fî-ançaises l'assoî-tirnent le plus complet de

Chapeau de soie

Pull over

Feutre

Palmier

Manila

Etc. etc.

Qui sont vendus a des prix excessivement bas
ILORGE & CIEI,

21 -RUE SAINT -LAU RENT, MONTREAL -211

CASTOR FLUzID LA SEULE PL~ACE -

ule m-tateman- -
tenant, c'eSt Chez

M«-- :;J-A.CICQT
NO 220, RUE ST-LAURENF, MoNfIRËAL

1On devrait se servir pour les cheveux de
1oette préparation délicieuse et rafraichissatute.
Elle entretient le scalpe en botnne santé, «ii-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellenit article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HIENRY R. GRAY,
Chimiste- pharmiacie n,________________ 144, rue St- Laurent

A. BYARELLE,
4 1, Cote St- Lamnbe rt Mo n t réa 1

-o-
'TOUTES SORTzs DE

1-1 & L)a asiuE & -ES
Pour hommes, femmes et enfants, faites sur
commlande et réparées avec soin et prompti-
tude.

Etaîît toujours sûre (je ?ouvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages 1 ateîîtés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucun danger, toutes I-s
maladi es indistinctement, tels que - I)yspel)«
Sie, Bronchites, Maladies dlu Foie, Jauniss&-.
Constipation, Mal d tête, Nvage ir

rhé, Coléasde tutes sortes guéris en moitîFdetoie heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-cères, Mtal de matrice tbeau-uial', Maladie.,
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rille, etc.Dites-le à tous vos paretnts, voisins et amiset tous seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-mèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez ma-dame Jas. St. Jacques, fils, ou chez MI. Georgr
jSt. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe,
P. Q., dans le bloc des Diles Larivière.

GRANDE VENTE
DE LA

Balance des Marchir' !ses dui Drnt(i-nlas
Réduction spéciale dans les Manteaux pour

Dames et Habillements pour Messieurs, spé-
cialités de

-ARCAND FRERES
111, RUE ST- LAURENT

Agents demandés
463) Pépinière Fonthtîl (acres

LA PLUS GR-INDE AU CANADA BUHEAU
CENTRAL: TOROTO, ONT.

CANAOf ENS CORA[Jý Agentsdmné pour vendre

Emploi stable à salaire fixe Les agents ga-gnent de $10 & $75 par motis et leurs d4pens,.s.K1nv0yez votre portrait avec votr-- demanded'emnploi &Sroic&WELI.NGTOJ, Montréal.
J. W. BEALL,

(Gérant (te la suceur-a1e.

0100 DE BECOM~PENSE
Aux personnes qui souffrent de la Dyspep.

Sie et (le tontes les nconîmoditées de co,tte
terrible maladie, nîous ivitons ces personnes
souffrantes à essayer notre célèbre Eau Saint-
Léon. Nons sommes sûrs de leur procurer uînprompt soulagement. Cet te Eau merveilleuse

est eni vente dans les principales épiceries et
phîarmacies En gos et en détail par E.MASSICOiTE& FýRE, seule agents pour
la compagnie, 217, rue Sanguinet, Montréal,
Téléphone No 810 A.

A I'Eait4eone dit Greos Fami

AUX ANNONCEURS

Pour $20, ntous pmublierotnsnue antnonce de
dix ligues dans un million de numéroi desprincipaux journaux américains et cette puibli-
cation aura lieu dans un délai (le dix jours. Ce
P rix établit le taux à un cinquième (le cent ha
ligne pour mille (le circulation1

Cette anlRoîce paraîtra dans un seul numéro
de chaque journai et, par conséquent, passena
sous les yeux de un million d'acheteurs de dif-
férents journlaux ; - on cinq millions de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, quechaque journal acheté est lu par au moins cinq
p ersoniies en moyennte. Dix lignes fout environ75 mots. Adressez copie d'antnonce et chèque,
ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages.

GEO. P. ROWELI, & CO, 10 S'lUucx St.,
NzW-YO.K.

SAVONS MEDICINAUX
Du

Dr Y. PERRtAULT
(eCes savons qui guérissetnt toutes les Ma'adiesé
(la Peau sont aujourd'hui d'aun usage géné-

ral ; les médecins les recommnnîîdent à leurs
patients, et des milliers de certificats attesten t
leur efficacité.

Des cas tiombreux de démangeaisons, dartres,
Rille, Hémorrhoïdes, etc., reputés îtîcurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de cms
Savons.

Ces savons Sont en vente chez tous les phar-
macienîs. Si votre marchand ou droguiste ne les
tienît pas veuillez en envoyer le pîi (2ê5cts? à
l'ad.resse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle.

- ALF.RFD LIMOGES,
&i-Eustache, P. Q.

~ODR. î
BOR-AD-aTR

-1ý 
1
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In inPIYdcmlOl I d I..AB LLE di
OCCASION UNIQUE!1

-

Coin de8 rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne1 SOUYLIERS POUYR D.AMES

013139000 M
De la dernière nouveauté, dont les principaux départements sont les Modes, Etoffes à Robes,

les Tweeds, Draps et Tricots, les Tapis et Piélarts, etc., etc. Une visite vous con-
vaincra que tout est de boin goût et à bon marché à la nouvelle maison

DUPUIS &LABELLE,
EN FACE DE LA BANQUE D'EPARGNE

RÉcIEATIONS DE LA FAMILLE

No 26I.-ENIMsE-SONNET
Le plus souvent d'une extrême candeur,
'J'ai quelque fois un bien noir caractère;
L' n lie craint pas de souiller mia blancheur,-
Car il le faut: tout cela je tolère. " O N T
Grand conifidenit de ce qu'ils ont au coeur,If
Oin su e ensanmqe jei iaen r H N STtèr
Oin satpu deat gensi éaeuyre
lîîteîroge, je ne pounirais me taire.___ ___
Je isuis mauvais chaque lois que je bols. 1 1
Qýue voulez-vous? Ca m'arrive piarfois.
(e ni'est d'ailleurs pas un des cas pt udabus. u n.A PE A U '
Je suis sorti (le haillons miséinhîc,
Mýalgré cela je puis valoir (le l'or.
Plusieurs dle nous el] ce cals 1Ruit tiésoî.

SOLUTIONS. Nous lVo1liS 1' hoîtîsel
No25.-s mots sont: Maudit tA Mo(t génîéral qule notre0 assort

lire.
No 2 1 00-Le mot est :llcite-i'av D'ÉTÉ est aui complet.

Nous vendrons tnos c,
OINT DEVIýÉ: CENTS dle iofit sctlItin(

Mlle Lugenie C'iinq Mars, Mlle Jale Lu-1 mneree(ke chapeaux.
liCharles Beauhieu, Moiîtréal ; Alphionse1

9100Iîli Prosper E. Gravel, L. A. Kerouac, V ' M
Louis Lrouiiî, (ýuébec ; L. Dupoi, Sait- t
Henri.

Stirpas-éfes par Venu de St-Léon

A H. M. Colville, mancliaud et agent de l'eau
St-Léon.

ioNsîu.-Une maladie (le rognons m'a
affligé pendant des annîées. Quielqlues lieures
dam travail me fatiguaienît. J'essayai Wariier et
autres remèdes patentés, emplâtres, etc. Je
n'en étais que pis. Enifin J'essayai votre Eau
(le S-Léon, j'en bius pendanît deux semîainies;
les douleurs danîs les reinis sonît toutts dis-
parue je. pis travailler maintenîant touite la
j uritue j'ai jeté patr la fenêtre les drogues et
lesl emplâtres. JAMES BAIN,

5 Clara Street, Torouito.
Cette inappiréciable eau naturelle est eii

Vente chez tous les détailleis- à 25e le gallon.
Auss4i eu gios et eii détail pur la M

COMPAGNIE D'EAU DE SI-LEON-
4. CARRE VICTORIA,

i'eleplioue 1432 MoN'r îLE AL

Nous avous le plaisir d'an-
- ioncer que nous avons toni-

j ours en magasin les articles
suivants:

Les8 triples extraits cuhi-
JON8> nairet-concentrés deJ oNAs

Huile de Castor en bou-
teilles dle tout-s grandeurs.

i~LAVRc Moutarde Française, Gly.
VANILLA cermueCollefortes.

ça fix eA Huile d'olive en 4 pints ,
44tmèsSAOUS Pintes et pot*§

f """ Huile (le Foie (le Morue,

HENRI JONAS & Cie
5 0-RtUE DE BRESOLES-lO

(BTSsSblaSaui) MON TR EA L

18ýl(LESUS ILUSTHÀID, ournl"lustré Pu
H~AN LELIES ILU~llRIU, li àNew - l'ork.

cettient 8 pagem de texte et 8 pages de gravure,,
Prix d'aionnentent : un aus, 4 ix mois, $2. fS'a-
dresser aux Nos. 53 et 53- Park Place. New-Yoek

14999 RL
(Ancien numéro e

LFAITS A LA MAIN

v'alallt $ 1.5 0 of tau Pulic pour s$1. 00 .....
- CHEZ 

-

N. Gagnon, 1821, Ste - Catherine
ANCIEN NUMERO: 895

UN'S FLUID BEEF."
X CHAPEAUX

ur d'annoincer à nos pratiques et ait public en
tirent die CHAPEAUX DE PRIINTEMPS ET

hlapea(ux pendant tout le mlois (le MAI à CINQ
knt, ce qui nie s'es~t illmais Vul leoi e dans le con-

JE STE-CATHERINE
501, 2e porte Est de la rue Amherst)

o

1.EHamiIton &C'le,
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

Nonus venons de recevoir une grande quan-.
tité d' Etoffes à IUobes, notre assortiment est
aul complet e t nous sommes prêts à offrir une
belle ligne de belles marchandises sans égal
eni valeur dans cette ville.. Grande variété de
couleurs et nuances, et nous pouvons satisfaire
tous les goûts.

SOIES ET SATINS
De fantaisie, de toutes nuances, propres à

ai-pareiller les nîouvelles couleurs en Etoffes à

Dans tous inos autres départements oit trou-
vera dles assoitinients complets lana tous 1(
prix.

(BLOCK GLENORA>

ARCHITECTE
No 26, rue Saint - Jacques, Montréal

CHAUSSURES EN KuI,$'

SEULEMENT 51800 LA PN
VALANT $2.00

M8111d111's Chaisstiros jamais ofura\ ~ci
g
p

p
h

e

g
A
Q

g

Rock~-

tPI
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRE"
Montréal, 2t mai 1887

JEAN - JEUDI
IDEUXIÈME PARTIE-(Siiiet

XLVIII

En voyant entrer le mnécanicien elle éprouva
une vague senlsationu de soulagement. p)

Peut-être allait-il enfin lui apprendre anc bonne
nouvelle, ou tout au moins lui annoncer que, l'ac- h
tion s'en gagtieait de faîçon sér'ieuse5. f

liele ,'aperçut du premier cou Ul) Iii que li.,s:s
traits dlel'orphieline portaient deýS traces dle fa- il
tigue et (le souffranec plus visibles encore que s

d'habitude, et que ïes paupières étaient rougies. P
Il le lui dit et, comme elle essayait dle nier, il

eut peu de peine à liii puouver qu'elle n'ariiverait ti
pas à le convaincre. V

-Eh bien 1 oui, 'est vrîai, je souffre, balbutia-t-
elle alor-s, le dlécouragement semnpare dle moi et t4

or, l'assassin payant, vous, l'assassin me fatit beaucoup (le mal...
payé. -Pourquoi vous (lécoul ager, chère enfant? (de- lit
Jean-Jul etu etit frisson, mais manda itené

Sgarda le silence. -Vous m'aviez persuadé q11e nousporin
Rlié continaa: bientôt'ressaisir et r-enouer les fils révélateurs bri- I

.-Berthe 31onostior remp)lira le tôle ile, la s&s entre nos mains, et je vois trop que 'était unle ti

femme déguisée en homme, dit-il, illusion, puisque malgré tous vos effor-ts letep
-E't le médecin (le Brunoy ?... demanda:u .ean- se perd cii vaines recherches..,.

Jeudi.
-Un valet de su ppliment______________

que je fais engager et qui a
été figurant à l'Ambigu... Il
s'acquittera de sa tâche à la
bonnei franîquette, sans se dou-
ter de rien.

-Après l'éclat, il faudra
nous ménager une sortie.

-Ne vous inquiétez point /l

de cela... Par le boudoir la ' j'Ç/i 1 /i

sortie sera lihàie... D'ailleurs
il n'y aura pasd'scandre.

Mistm-ess Dick Thorn s'éva-
nouirat peut-être, voilà touf,
et per-sonnle excepté nous, ne
saura pourqutoi...L

-C'est juste. Autr-e chose:
Il faut des costumes, des per-
ruques et des barbes.

-C'est vous qui vous en
occup)erez, car seul voIus sa-
vez ce qu'ils doivent être...

-Bon... J'irai chez le fa-
ieux B.abin, et j'aurai l'a-

di'esse d'un coiffeur de thé-
âtre pour les postiches.;U

-Vous emballerez tout
dans une caisse que vous cx- * 4

péieez ici, à M. Laurent, 'I

par un commissionnaireO...
-Entendu, mais ça coû-

tera (le l'ar-gent.., pas mal

JEivoici... ~~m
Juiun rouleau de cinq

cnsfrancs.
L'e ntretien des deux hom-

mes dura quelques minutes
enoecar il leur fallait se
meted'accord sur bien des

points, puis IRend rentra à
l'hôtel, enchanté du succès3
qu'il venait d'obtenir auprès
de Jeani-Jeudi, et trouvant ce
succès d'un heureux augure.

Dans l'apr-ès-midi il prévint A peine la porte fut-elleou'îî'te (lue la paivrue tfant potisun tilt (.ri
mistress Dick Thorn qu'il al-
lait s'absenter pendant deux
heures afin de tsurveiller au dehors Certains pré- Ces recerche~s étaient indspenîsable.-.
paratifsý commandés par lui, et il prit le chemin -Sans doute, mais ri présence de leum' 1în1<C;e
de la rue Notre-Dame-des-Champs pour apprendrme ces, je désosepeîe...
à Berthe ce qui se passait et ce qu'il attendait -Eh bien ! vous désespérez trop vite.Peit-
d'elle. êtr-e touchons-nous au but...

La jeune fille ne soi-tait quo pour acheter sesl Berthîe tressaillit.
modestes provisions; elle était au logis quand -Comment cela ? demanda-t-elle. Par quel cice-
Roné se présenta. min croyez-vous donc ar-river à ce but qui semble

Elle travaillait on réfléchissant, nous fuir-?...
Ses pensées se partageaient entre son amour -Nous allons tenter une démarche décisive

pour Etienne Loriot et son ardent désir de réha- pour contr-aindre mistress Pick Tlhorn à laisser
biliter- le nom de son père. tomber son masque, à nous révéler~ son secret.

L'horizon lui semblait plus sombre que jamais. -Qu'avez-vous résolu ? Qu'allez-vous entre-
Les jours3 succédaient aux joui-s sans lui appor- prendre?-i.u

toi- une lueur d'espérance.. -Je vais vous le du-e... '

Elle accusait Rend de lenteur, et par instants Et Rend raconta brièvement son plan, comme-
elle se repr-ochait d'avoir eu. foi dans ses pi-o- il l'avait r-aconté le matin de ce même jour à Jean-
messes. 1Jeudi,

L'orpheline, en l'écoutant, sentait des frissons
)asser sute sa chair.

-Ah!1 vous avez raison, murmura-t-el le quand
ýomécanicien euit achevé, le moyen doit être in-
uillible... Si cette femme a les mains tachées de
sag si grand lque si 01emp)ire sur elle-même,
A esýt impossible qu'elle r~este calme... Mais quels
seronît les acteurs (le cette comédie sinistreou t
plu(tôt (le ce drame effrayant ?...

-Ceux (lotit l'intér-êt, est (le contraindre mis-
reýss >ick rThor.nil se trahir-. Moi, .Jean-Jeudi, et
%oaS, mademoiselle..

-Mýoi !... s'éeria Berthe en (devenant pâle(de
eru..Moi!... répéta-t-elle... Y songez-vouis ?

-Certes,fjy songe, et je vous prouver-ai qu'il
e fatt et que salns vous rien n'est possible... Je
vous destine le rôle (le la complice des assassin.

-Oh ! jamais 1 jamais ! reprit lajctîne fille dont,
os y-eux devenaient hagards et dont les lèvres
rembllaient. Le courage nie ferait déthut pour
iou1r un pareille rôle, pour incarner en moi un
el monstre... Av:ýnt d'avoir iiiit un seul geste jP

tomber~ait,, glacée d 'horreur
Ne mne demandez pas cela 1

Riené prit dans les sen
i~les mains de l'orpheline et les

trouva froides come dut
miarbî e.

lin sentiment do pitié pro-
t;îri(le 5'eifllara d(eson âmeý
mais il fallait marcher en

4 1 avant et saisir une occasiont
qui ne se I-el)lésentel-ait pas.

-B rthe, mon entant, ma
s(eur,) fit le mécanicien d'une
Voix émue, vous m'avez dit
Un Joui,: J'ai jur-é-à ma
mnèe mourante de donner~ ma

- vie s'il le fallait pour réhabi-
liter le nom de mon èe.
J'ai juulé d'affronter touts les
dangers, ('accepter touts les
sacrifices, de subir- toutes les
humiliations, pour effacer la
tache imiméritée qui souille
notr-e honneur." Elst-ce vr~ai ?

-C'est vrai!1.., balbutia
l'orlpheline...

Le mnécanicien continua:
-Vous m'av'ez dit à moi

que, pour atteindire le but
convoité, vous descendr~iez
hardi ment dans les ba-,s-fonds
(le Paris, et que vous i--
cheriez dans la boue à la ri-
cherche de la vérité... Est-ce
Vr-ai ?

-C'est toujours Vr-ai...
-Eh bien!1 l'heure est ve-

nue de tenir v5s ser-ments 1
Réa'ssezcontre l'horri

qlui s'empare de vous! Songez
au martyr dont le sang a
coulé sur l'échafaud 1... Son-
gezà eet te tEn bc qiiceporte
qu'un mo11t,: JUSTICE 1 ! et ré-
pondez-mnoi: Je suis prête 1...

Berthe releva la tête, es-
suya ses y-eux baignés de lar-
mes, et d'une voix qu'elle s'ef-

1 ige li1 col força d'allèffrmir répéta:
-Je suis Pl ête I...

Reiné seî m at de nouveau les mains de la jeune
tille.

-Mri(je cette cgénéreu.se résolution, chère
enfant... lui dit-il, et maintenant vous vous sen-
tez tre ie suis sûr...

L'orpheline secoua la tête.
-je suis pr-ête à tout, mon ami... balbutia-t-

elle. Je remplir-ai mon devoir jusqu'au bout, mais
il ne faut pas me demander d'être for-te... Que
voul ez-vous ! mon âme est bisée... J'ai des heures
doéailac bou oùije m'abndoi-nneaumidéi-
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-La souffrance élève l'âme!1 Vous n'avez pli
le droit de songer à mourir avant d'avoir attei
le but vers lequel nous marchons tous les deu:N
ut quand nous aurons triomphe de nos ennemi,
quand le monde entier sauna, gi âce t, votre hÉ
roisme, que Paul Leroyer est mort innocent et ma
tyr, le calme vous reviendra, vous ne d&espéi ere
plus de la vie, vous rieonitrierez queclque joui- n
homme jeune, un travailleurî, iun hlonîîête garýço

digne de vous, Vous lamrz. il vous aimier-a
vous deviendrez sa femmne et, vous serez hieureus(

En entenîdant ces paroles Berthie devint pâl
Comme Une mo-te; elle appuya ses (leux main
our son coeur et (lit d'une voix à peine distincte

-Si vous saviez le mal que vous mie faites e
nie parlant ainsi 1... N'essayez pas de raviver ci
moi une espérance vaine, impossible àrale.
Je ne me marierai jamais...

Le mécanicien fut frappé douloureusement d
la soudaine altéi ation des ti-aits de l'orpheline.1
voulut en savoir la cause.

-Jamais ! s'écria-t-il. Est-cc un serment qu,
TOUS avez filit àt voire mè-e ?

-C'eist un serment que j'ai fait à moi-même.
-Mais il ebt insensé!
-Je le tiendrai pourtant...
-Berthe, chière amie, chère sSeur, pourquoi nig

cachez-vous un seci et,) à moi, votre fi ème ?...
ù , -Ce secret, ne ni e le demander pas... baîbutià
vivement la jeune fille.

-A quoi bon v'ous le demander puisque je h
divine ?... Vous aimez...

L'orpheline baissa la tête.
]Reené poursuivit :
-Vos tristesse, vos découragemnents, vok

larmes, n'ont pas pour unique cause votre abar.
don on ce monde... Votre cSeur est plein d'ur
amour auquel il vous' a fallu imposer silenc
quand vous avez connu le secret du past-é et It
f1éti issure inique du nom de votr-e pèr-e... j'ai
bien compris? je comprends bien, n'est-ce pas

-Vous avez ien compris, ' est Vr-ai...
-Et vous vous dites que le bonheur est im.

possible... En cela vous vous trompez, je l'ai
fuime... Quoi qu'il arrive, si celui que vous aimez
est un honnête homme, il ni'hés;itera pas à vous
tendre la main, à vous donner son nom...

-Hélas 1 celui que j'aime est un honnête
hommne) mais il ne m'aime pilus...1 line peut plus
m'aimer-... il me méprise...

XLIX

René fit un geste de istupeur.
-Vous mépriser- I vous I I I s'écria-t-il.
-Il on .a, ou plutôt il croit en avoir le droit...
-Que dites-vous ?
Il me soujçonuait de l'avoir trahi dans des

conditions ptirticulièa ement odieuses... Toutes
les apparences étaient contre mnoi... - l'évidence
tiemblait m'accabler'...

-1l fallait le désabuser-...
-Je ne le pouvais pas...
-Pourquoi ?
-Parce qu'il aurait fallu lui révéler le fatal

secret, et j'accepterais tout auin onde plutôt que
cela... Aussi je pass-e à ses yeux pour' une ci éa-
ture sans coeur, sans âme,,pour une fille perdue...
e~t voyez la fatalité .. ous êtes, mon ami, la
cause involontaire d" coup terrible qui m'a frap-
pée...

-J'en suis la cause, moi 1 1... répéta le méca-
nicien avec effarement.

-Oui...
-Hiâtez-vous de m'expliquer cette énigme, je

vous en supplie...
-Vous allez tout savoir, puisque vous avez

deviné ce que personne, je le croyais du moins,
ne devaitjamais coninaître...1y

Et Berthe raconta ce que nos lecteurs savent
déjà, c'e.t.à.dir-e comment elle avait perdu dans
un fiacre, en revenant de la place Royale, la

as -Ah ! pauvre enîfant, pauvre ehèr-e enfant, de sa poitrine pour contenir les battements innt dit-il ensuiite, comme vous avez dû souffrir 1... pétueux de son coeur.
vý -Et comme je souffie encore, mon ami. Cette émotion, où l'étonnement et la joie se mis -Perniettez-moi ('aller ti-ouver ce jeu-ne laient à doses égales, était toute natur-elle.

é- homme et dle vous disculper~ à ses yeux... Nos lecteur-s n'auront point de peine à le conai 1 -Vous ne le Ipourriez pas, à moins de tout lui pr'endre quand ils sauront que l'0r1 )heline se troiez dire... et je nle veux pas qu'il sache... vait en face de celui dont elle venait de parler (n -11 est impossible qu'il vous méprise, vous la dont l'image chère hantait sans cesse sa pensée)in plus pur-e, la plus angélique des jeunes filles ... 1l Etienne Loriot. ýtt-est impossible qu'il ait cessé de vous aimer ... Il le docteur, suivant les conseils de son air;e. est impossible qu'il ne sou pçonnue point, on face de lenry de la Tour-Vaudieu, S'était pi,-senté placle voti c obstinat ion à vous taire, qu'une raison puis- 1Rtoyale, nous le savons, pour demander à Reint, sanie etmséiee vous condamne au silence... Moulin une explication d'où pouvait résulter1,:Je vous supplie de m'autoriser à le voir-... Je suis pr'euv-e de l'innocence de Berthe.mu un honnête homme, moi autssi... Je nme por-terai Nous savons aussi que cette démarche infruccn garant de votie honneur et, sanîs liii révéler ce tueuse n'avait servi qu'à lui permettr-e de constaquevou volezqu'l inom, jauai des accents tei- le départ du mécanicien pour la province.auxquels il ne se tr-ompera pas... Il nie croira, -J 'attendri snrtu.,séatdtEin
le. j'ci suis sr. Il ne doutera plus... Son nom ? At tendr'e ...
Il quel est sou nom ?. Le pauvre jeune savant comptait sans l'amoul-1l s'appel le le docteur Et ienne Loriot..,. mur- plus vivant et plus impétueux que jamais au fou(ie mur-a l'orpheline, de son coeur...

-Le docteur Etienîîe Loriot 1 Les paroles d'Hienry avaient réveillé en lui uni-Oui. Mais pour-quoi semblez-vous surpris ? espérance qu'il croyait mor-te et qui n'était qul'enLe connaissez-vous donc ? dor-mie. Il lui semblait maintenant possible qui-certes, je le connais 1 Berthe île fût point coupable, malgi é tout ce qe -Et lui vous connait-il ? se i éunissait pour l'accuser, et, voulant changei-Non, mais je le vois souvent.., il est le mé- cette pré-omption en certitude le plus vite posa decini de mistr-ess Dick Thorn... sible, il s'était décidé à venir trouver l'or-pheline-Le médecin de cette femme 1 dit Berthe Tandis qu'Etienne gravissait les marches cone avec effroi. duisant au logement où il avait été t'émoin d(-Oui ; elle l'a fait appeler pour donner des tant de douleurs, où il s'était ber-cé de si doueesoins à sir fille un peu souffrante, et depuis loirs il espér-ances, son coeur battait à briser sa poitrinevient presque chaque joui- à l'hôtel !... Ah 1 vous C'est on tremblanît qu'il posa la main sur le cor.s aviez raison, mademoiselle, et la fatalité s'en don de la sonnette, et lorsqu'il vit la por-te s'ou-
t- mêle... Je nie puis liii par-ler de vous sans lui ré- vrir, lorsqu'il se ti-ouva ot n pi-ésence de Berthenl vêler que je me suis introduit i-ue do Ber-lin souW défaillante, --une indicible émotion vint le paraly-
-e un faux nom et par- supet chei-ie, ce qui tout d'a- ser.
a bord me rendrait suspect à ses yeux, sans comp- -Vous 1... balbutia l'orpheline, sans presquei lei- que peut-être, cr-oyant bien faire, il me dé- avoir conscience des paîoles que ses lèvres pro-? noneerait à mistress Dick Thorn... Il faut at- nouçaient... Vous, monsieur Etienne 1... ici 1...tend î'e... Elle s'etluçait cependant pour- lui laisser le pas-

-- Ser-a-t-il à1 cette fete où je dois jouer un rôle ? sage libre.
demanda Berthe que la pen:sée de parai tre devant 1l entra, et sans dire un mot dévora Berthe desz Etieune affolait. yeux.

b -11 y tsera certainement, mais cela ne doit La pauvre enfant, nous ne l'ignorons point,vous inquiéter en rien... Votr-e déguisement et la était d'une pâleur effrayante; le cercle bleuâtree coiffai e que vous porterez vous rendront mécon- enitourant ses l)aupières dénotait de longues in-s naissable, même pour- lui, et au moment de votre somnies et de profondes souffrances moi-ales.arrivée personne ne vous verra ... Etienne se sentit pr~is d'une immense pitié. Une-Convenons de to4t, alors .., dit Berthe avec poignante angoisse envahit tout son être.résolu tien. Mon costume. La situation des deux jeunes gens était à la-Vous le trouver-ez dans une pièce servant de fois fausse et pénible. Le souvenir de leurs der-vestiaire aux ai istes et où nous ferons la ]'épéti- nièr-es et orageuses entrevues les mettait à lation de la tscène à représenter. gêne l'un et l'autre, nmais Etienne plus encore que-Comment me rendrai je à l'hôtel? Ber-the dont l'attitude avait été si digne.-A dix heures et demie une voiture sera de- Quelques secondes d'un silence embarrassantvant votre porte. On montera vous pi évenir. Le suivirent l'entr'ée du jeune docteur, à qui toutescochei- aura l'ordre de vous mener rue de Berlin. pi ésence d'esprit faisait si bien déthut qu'il neVous soy-ez voilée. Vous vo us pr-ésenter-ez au va- trouva pour le mompr-e que cette phrase banale:3 lot qui vous ouvr-ira comme une chanteuse en- -Je me suis pet-mis de monter chez vous made-gagée pour- le conceit.Ce valet, pi évenu par moi, moiselle, afin de prendre de vos nouvelles...vous guidera sur-le-champ au vestiaire dont je Assuîément le pr-étexte était vulgaire, maisvous ai pal-lé... Berthe ne s'y tî-ompa point. Le trouble d'Etienne-Je n'ai donc à m*occupeî- de rien ? et le ti-emblement de sa voix lui pr-ouvèr-ent jus--De iein absolument... Att endez avec pa- qu'à l'évidence qu'il l'aimait toujours... qu'il l'ai-tience, et surtout espéî'ez. .. Et mainitenant adieu. miait plus que jamais.
Je suis i-i depuis longtemps déjà... Je pars... -Jo vous remercie de vous être souvenu deRoné Moulin mit sur le fi-ont de Bei-the un moi, monsieur le docteur, dit-elle, et j'eon suis re-baiser fi-ateruel et se dir'igea vers la pomrte. connîaissante... Je supporte avec îésigxmation mesIl allait l'atteindi'e.- chagi-ins, et vous savez s'ils sont nombreux 1...Un coup de sonnette retentit et fit tressaillir Je pi-ie Dieu de m'envoyer le courage et la force.nos deux per'sonnages. Je trouve enfin dans le travail une distractionLe mécanicien s'uri êta, bienfaisante...

-Madpemielet e son.. -Et, demanda le jeune homme avec effort,-Madmoislle ditRené onsonn...vous avez oublié ce qui s'est pasté entr-e nous ?-J'ai bien eut endu ... Je ne i-eçois jamais, et Ber'the, tressaillant à cette question, devintla concier-ge le sait bien ... Qui donc a-t-elle lai-sé tour- à tour pourpre et livide.monter- ?... -Non... répondit-elle péniblement. Il est des-Je souhaiter-ais mie pas êtr-e vu... fit le pseu- choses qu'on n'oublie pas 1... Foi-te de ma cons-do-maître d'hôtel. cieuce, j'ai regretté qu'un doute injurieux vous-Retiez-vous dans la chambre de mia pauvre éloignâti de moi.., mais je n'ai rien oublié...mèr...Jevais ourir.-os ehaseaomuuialmd-
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qui l'avait précédée. Je n'ai fait que vous plai nd re
-Vous me plaignez? s'écr-ia Etienne.
-Du fond du cSeur, je vous l'affirmîe,
-1l vous était si facile de ne me point refusei

les Preuves que je sollicitais.
-Ces Preuves,, je n'avais pas le dr-oit de vous

les donner... Il fallait vous c--onteniter de mn pia
rol...

-Mais aujourd'hui, vous pouvez confirmer ce
que j'ai deviné.., ce que je sais...

tBerthe pâlit de nouveau, à la pensée que 1<
etocteur connaissait son secret

-Ce que vous savez! r,épét-t-elle avec é pou-
vante. Que savez-vous donc ?...

-Rien de positif; reprit E'tienne avec feu, mais
eomme je vous aimais toujours, comme je vous
aime encore cent fois plus que ma vie, j'ai voulu
c-onnaîtr-e ce que v-ous refusiez de m'apprendre ci
découvr-ir la cause de votre obstination à garder
le silence, et j'ai compris, je me suis prouvé à moi-
même, que vous ne pouviez être coupable et que
je ne sais quelle chance funeste avait tourné con-
tre vous-même un acte de dévouement... J'ai de-
viné qu'il s'agissait d'un secret qui ne vous ap-
partenait pas et que vous alliez à la place Rloyale
pour sauver un homme, un ami do votre famille
sans doute, sous le coup d'un péril que vous es-
périez conjurer... J'ai cherché cet homme pour
obtenir de lui les explications que je réclamais
vainement de vous.., pour lui demander un ser-
ment qu'il ne m'aurait pas refusé... Je n'ai pu le
rejoindre... Il a momentanément quitté Paris...
-le me suis promis alors d'attendre son retour...
Je n'en gi pas ou le courage... Je me sentais
mourir loin de vous, et je veux vivre pour vous
aimer... Je n'ai rien,ca lculé, sinon qu'il me fal-
lait vous rir~~u... Je suis venu.., et me voici...

Etienne s'interrompit p)end an t uti e seconde~--
Berthe l'écoutait, p)alpitante et les ycux bais.

-Rlené Moulin est un hionnête'homme, pour-
suivit le jeune médecin, je le cr-ois car le meilleur
de mes amis m'en a donné l'assurance.., Il aurait
eu pitié de ma douleur, de mon désespoir... Il
m'aurait fait sans hésitation le serment que j'a
v-ais tort de vous soupçonner... Il m'aurait enfin
prouvé votre innocence cen m'apprenant le motif
qui vous conduisait chez lui la ntuit... car c'est
bien chez lui que vous alliez, n'est-ce pas ?

-Oui, répondit l'orpheline avec un calme re-
latif. Oui, c'est bien on effet chez René Moulin
que je me rendais, mais vous me lpermettr-ez de
trouver vos démarches singulières et vos aveux
étranges !... Comment, vous êtes prêt à accorder-
à un incýonnu la confiance que vous me refusez à
moi 1... Vous voulez bien cr'oir~e à la parole de
Rlené Moulin, et vous doutez de la mienne ?... Si
vous m'aimiez comme vous le dites, vous avez
une façon d'aimer singulière et blessante!1

' -e comprenez-vous pas, s'écria le docteur,
que c'est la violence même de mon amour qui
me rend soupçonneux, injuste et cruel ! Oui, je
croirai iRené Moulin, parce qu'étant on face d'un
homme j'aurai le dr-oit, 'ce que je ne puis faire
avec vous), d'imposer ma volonté et d'exiger des
preuves... Et ces preuves, il me les fatut, non
pour moi, je vous le jure, mais pour- ouvrir les
yeux à ceux qui doutent de vous...

-Qui donc on doute ? demanda Berthe avec
hauteur.

Ce ne fut pas sans un peu de confusion qu'E-
tienne répondit :

-Mon brave oncle, Pierre Loriot, qui vous a
conduite à la place Royale et dans la voiture du-
quel vous avez perdu le portrait de votre frère...

Brhchère Berthe, je voulais de vous faire ma
fmme, il fallait donc effacer tout soupçon de

l'esprit de celui qui m'a servi de père, qui m'a
élevé, qui-m'a instruit, à qui je dois d'être ce que
je suis... Je sais que IRené Moulin ne se trouvait
Point chez lui le soir où vouw êtes allée à la place
Royale... Je sais qu'il était on prison, sous le

mier entretien je nie puis répondre... Je n'ai rien
à vous dire 1... Je vivais ici, tranquille, souffrant
sans me plaindre, appelant à mon aide le cou-

rrage et la résignation. Pourquoi venez-vous ré.
veiller mes douleurs eni me rappelant unl passé

S! qui met un abîme entre nous ? ...
-Un abîme entre nous !I... répéta le jeune

homme atterré.
e -Il eût été généreux de m'éviter cette tor-ture,continua Berthe. Je lie puis (être votre femme,
elje le comprends bien... Vous doutez de moi, vous

me soupçonnez... Ce doute et ce soupçon nous
1 séparentà jamais.. Partez donc, et ie revonez
Svous faites un jeu de mnes angoisses et de mes
slarmes... Oubliez-m1oi, docteur, et ne cherchez
alplus à interrogrer ifRené Moulin qui n'a pas le droit
t:de vous répondre...
il Etien fit un geste de désespoir.

Ialatparler mais il n'eu eut pas le temp1 s.
La porte de la chambre dans laquelle était

-morte, Angèle Leroyer s'ouvrit tout à coup, et. le
- méanicien parut.

-Vous avez r-aison, mademoiselle, dit-il on
3s'avançant vers Etienne stupéfait de cette appa-
rition innattendue, je n'ai pai le dr-oit de ré-
pel)ndre, mais je donnerai au docteur Loriot ma

*parole d'honnête homme que vous êtes pure comme
sun ange, digne do tout son amour comme de tout

1- son resp)ect, et il mie croira...
3-Monsieur iRené. .. balbutia Berthe.

-Vous ! s'écria Etienne en reconnaissant un
visage qu'il voyait chaque jour, rue de Berlin.
s -Muoi, Laurent, le maître d'hôtel et l'inten-

3dant (le* mistress iDick Thorn, votre cliente, mais
- Laurenit n'est autre que Renié Moulin, le client

le votre ami M1. Henry de la Tour-Vaudieu...
Riené Moulin, que vous cherchiez p)our lui de-

*man(lel des explications et que le hasard met au-
jourdhui à point nommé on votre présence pour
vous répondre... Vous êtes médecin et m4decin
habile, vous devez donc vous connaître en hommes
Pt en lphysonomies... Eh bien regardez-moi dans

1loi yeux tandis que je parlerai... Vous verrezsi
je mens! .. Vous avez douté de cette enfant dont

ila vie n'a été qu'un long martyre... Vous avez
rdouté de son mour, de son âme, de sa pudeur', de
bsa piété filiale, et ces doutes étaient des insultes,
vous le reconnaîtrez un jour, bientôt peut-être et.,
ce jour-là, vous maudirez votre aveuglement et

ivous solliciterez à deux genoux un pardon que
vous ne méri erez pas 1 De fausses apparences
ont motivé la plus calomnieuse des accusations...
Mlle Berthe D'a commis ni une faute, ni une

kimprudence 1... Elle a fait acte 'de dévouement,
ýainsi que vous avez paru le deviner-), et cet acte

ia tourné contre elle... Je pourrais vous donner
les preuves matérielles de son innocence, mais,
encore une fois, je n'en ai pas le droit... Il s'agit
d'un secret de famille qui ne doit être conunu de
peusonne au monde avant l'heure, pas même de
VOUS. Je n'ajouterai plus un mot. Vous vouliez
me demander- ma parole d'honnête homme... Je
vous la donne... Me croyez-vous ?...

Assurément Riené Moulin n'avait rien prouvé.
Aucune conviction logique nie devait résulter

pour Etienne Loriot des paroles qu'il venait d'en-
tendre.

Mais il est certaines impressions plus fortes
que le raisonnement, plus fortes que la logique,
plus for-tes que la volonté.

On ne leur résiste pas, en ne les combat pas,
on les subit.

Une impressio n de ce genre domina le jeune
médecin.

La vérité se dégagea pour- lui lumineuse, non
des phrases prononcées, mais de l'accent de IRend
Moulin, de son attitud* franche, de la flamme
qui brillait dans son regard loyal.

Il se sentit irréiistiblement entraîné et il ré-
pondit :

-Oui, monsieur, je vous crois...
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1 La jeune fille lui tendit ses deux mains que le
tdocteur couvrit de baisers, et. balbutia:

-Ah 1 je vous p)ardonne... je vous pardonnë
de toute mon âme...
5 Après avoir res-pecté pendant quel ques secondes
l'émotion des deux jeunes gens, émotion qu'il par-

3tageait et qui mettait des lar-mes dans ses yeux,
René reprit.

-Maintenant que tout est effacé, tout, même
le souvronir d'un funeste malentendu, permettez-
moi, docteur, de vous adresser une prière... jus-
qu'au jouîr, prochain peut-être, où j'irai vous trou-
ver- moi-même pour vous dlonner le mot du secret
qu'il faut encore vous cacher aujourd'hui, je vous

3demande de ne faire aucune démarche pour revoir
mademoiselle... Me le promettez-vous ?

-Ne plus la revoir!.s'écria Etieîne... C'est
une séparation que vous voulez m'imposer, et la
séparation me tue 1...

-Je vous répète qu'elle sera de courte durée,
*je vous affirme qu'elle est indispensable...

-Mais, pourquoi ?
-Parce que rien ne doit distraire mademoi-

selle de l'oeuvre, à laquelle nous nous sommes
voués tous deux et pour laquelle il lui fauît tout
son courage.

LI

-Quelle est donc cette oeuvre ?... murmura le
jeune médecin.

-Voilà ce qu'il ne faut pas me demander, car
je ne pourrais vous répondr-e... Je vous donnprai
le mot de l'énigm-te quand le moment de parler
sera venu... Sachez seulemient que ma présence
chez mistî-ess Dick Thorn, sbous un faux nom et
dans un emploi qui n'est pas le mien, se rattache
à cette oeuvre, la plus grande, la plus sainte qu'il
y ait au monde, qui nous est imposée par les deux
êtr-es que vous avez aimés comme nous et que
voue pleurez avec nous, Angèle, donit vous rêviez
de devenir le fils, Abel, qui vous nommait son
fière... Jusqu'au jour de la révélation qui vous
sera faite, ne vôus étonnez de rien, ne cherchez à
rien compr)iejndr-e, à rien deviner, à rien savoir...
Une démarche irréfléchie, une question impru-
dente, pourraient nous perdr-e sans retour car, je
ne puis vous le cacher-, nous sommes on péril...
En vous disant cela j'en ai dit trop long peut-être,
mais je sais que pas une syllabe de nature à nous
compromettre ne s'échappera de vos lèvrep,

-Ah 1 je le jure 1 répondit Etienne, sentant
qu'une situation terrible se cachait derrièr-e les
ténèbres volontairement épaissies autour- de lui...
Je crois en vous désormais, monsieur IRené 'comme je cr'ois on Berthe. Ma foi devient aveugle
autant que l'étaient mes soupçons... J'attendrai
que vous ayez atteint le but où vous tendez et, sa-
chez-le bien, si quelque jour vous avez besoin d'un
homme prêt à tout pour aider à votre Seuvre, je
serai cet homme...

-Je le sais, je le crois et j'y compte... répliqua
simplement Rouié on serrant la main du docteur.

-Berthe, reprit ce dernier-, à pal-tir d'aujour-
d'hui vous êtes ina femme devant Dieu...

Et Etienne, apr-ès avoir appuyé une dernièr-e
fois ses lèvres sur- les mains tremblantes de Berthe,
quitta vivement la chambre où cette scène émou-
vante venait do.se passer.

-Vous le voyez, mademoiselle, fit le mécani-
cien, j'avais raison de vous conseiller l'espéu-ance:
Le docteur est un honnête honime qui vous aime
de toute son âme... Nous aurions biemtfait, je crois,
de lui révéler votre secret sans plus attendu-e...-

-Non... noni.. r épliqua vivement la jeune fille
avec une soi-te d'épouvante. Si nous échouons
dans notr-e entrepi-ise, je veux qu'il ne sache ja-.
mais comment mon père est mort...

-Que votre volonté soit faite 1 mais nous réus-
siî-ons. Maintenant, je dois vous quitter. Vous.
n'avez riin oublié de-mes instr-uctions ?

-Rien... Après-demain, vers dix heures et de-
mie du soir, une voitur-e viendr-a me prendr-e...
Je descendriai voilée, et cette voituilre me cofnduira"c
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Et Rlené Afoulin quitta. la maison de la rute

NOS teetellîs >0 soutvieliiîîî etIL-Cý ti(c qiue Thé-
fer,) liprès saî couIî'ec à Bag1nolet où il avait loué
une mnaison sui-i le plateau (le la {Xptîi, sétait
rendu à la (lé'et e police pour son sei-vie:
(lu si'

Com rue il at-i'ivait au buî'eau un dles agents plat-
ces sous ses ordrtes le prévint que le chef' de lhil
isflî cé l'attendauit.

Sans p)er-dre une seconde it :e préèsenta devant
!30n tsilpériet'l.

-Asseyez-vous, Th1'leî, lui (lit ce dernier, j'ai i
quelques oî-di'es à vous (ol()inel...

L'inspecteur 1)iit un sèe tandis qtue le chef'1
cherchait unt dossier parmii les monceaux de pa-
pic-s (de toute natuî'e encomnbi auit on burecau.

Quand il eut ltrouvé ce dossier- il demanda, tout
en le fI'uiletaîît

-Connaissez-vous tunieertain DIubief?
Théf'er interrogea sanmémioie.
-1l me semble que ce nomi m'est connu.., dit-il

au bout d'un instant. Ah 1 I m voici... Dubief, si
je ne me tromipe, dtoit, être iun l)artieulîer coin-
daminé à cinq ans (le récluisioni etàadix anisde suri-
veillane, il y a quelques mnois, pouir fitbrication1 i
et émission de fauss;e monnaie...

-Vous ne vouis troml)eylpas et je vois que10votr-e1
mémýoireo est toujour-s excellenîte.

-Est-ce que, depuis que ce per-sonnage est1
isous clef, on a découvert sur son compte quelquei
ehose (le nouvxeau ?

-Cet hommne s'est évadé (te Cîtirvaux il y a
un mois, et j'ai reçu autjourdhuliti (les l'enseigne-i
mients qui me font sujpp)oser qu'il est à Par-is où il1
se livr'e de p)lus belle là bon inidtrie de fauux mont-
nayeur...

-ýA Paris! s'écria ihéfet. Sous un fiîu x noni,
alors ?

-C'est Possible... Les t'enseignements sont

-Me perýmettez vous de vous demander quelle
est leur or-igine ?...

-Parifaitemenit... Un détenu, libéré depuis quel-I
quem jour's, qui a renconti é ibief) m'écr'it en me,
iiignulant su iéen'edians le but sans doute de
ts'attirer -la. bienveillari e 'le l'adminiistration...

-Où ce libéié dit-il lavoir vu ?.
-Au quartier Saint-Antoine; il fiéquente, pa.j

î'ait-il, le bal Voisin et cer-tains cabarets mal fumés4.
-Seul ?
-Avec un autreo individu nommé Toiremende,

évadlé en sa compagnie... Connaissez-vous Dubief'
de vue?

-Oui, monsieur... J'étais à la. cour d'assises le1
jour .où il a past-é en jugement, et son image ebt
restée g avée dans ma niémioir-e.

-Eh bien! aloi'S, je vou s charge de me retr-ou-1
ver ces deux gaillar-ds-là... J'ai confiance en votr-e1
flair, et en votre vonl) d'oeil.

Une lueur' s'allumia danii les pr-unelles de l'a-
gent dont unie idée bizarre venîait de traverser le
cerveau.

-Bien, monsieur... répondit-il au chef de la
sûr-eté. Ce soir- même je me mettr-ai en quête...
Faudra-t-il procéder à1l'arriestation séance te-
nante ?

-Cela dépend... Si vous tenez lit piste, et si
vous avez la. certitude <le ne point la. perýdre, il
ser-ait plus adroit (le filer le gaillar'd pendant
quelques jours... Peuit-êtreo est-il affilié -à uneý
bande... On s'en assuirer-ait et on ferait une râfle
gêné raIe...

-1l est posiitif que dans ce cas le coup de filet
serait joli...-

-Faites pour le mieux... -Je vous donne car-te

LE MONDE 1tILUSTRÊ

Tout en taillant (le larges bouchées et oit bu- uniquement des deux huom mes signalés -à Théfer
vant (I amples rasades, il sC (isait :par' le chef' (e la sûreté.

-I)uibief* et Teî'r-emoiide sont desgis (le la L'un (le ces hommes, lerr-emonde, était assism
pile espèce. S'il-, me tombent sous la main je! seul à une tuble, devant tin pot (le viii, sous le btic
n'auitai pils besoin (le me mettî'e la cer-velle là l'en- 'Ln quinquet funiietix, et lisýait les laits (divoiî'i
vers INpotrlîtle procurci' les deux hommes dontj'aî d'îiîî joui'na.l ave(' une exti ême attention.
besoinl... Isaet ((letlS'e 'il Ss fiéquientenit T-eî'ion(le, g-rnd gaillard ipi esque asimai-
veritallemientle qtuaî'tier- Saiîît-Antoine ce ci g'e (Ie ei-.ed.et (le figuî'e 'onmmune, o
pa dîflieile. .. Je sui, cetîtain de les ti'otîivei' paýis- vaît avoir- ti ('ite anIS.

aîe(le la MandJ' l. lYVBuu4.Iiie épaisse chev'elure biî'uîe etci épue, couvrait
Apr-ès sontdîîîer- Théfeî' alla rute dut Pont-Louis- Soni fi-ont bas et coatm'ast:uît (le f açoît bizar're avecý

Philippe, gaigna scmý logemenît, chiangea (le os- s ,eucx d'uit bleu pâ~le et Ses ois d'un blond
t unie, ti'atiîsfoî ina sa liguriie avec cette hiabileté r-oux.
sur-pr-enante que nous conitaiýssons (léji. et VinitC'e' (oltia'ste r-ésultait dUlne per'ruque ar'tiste-
s'as.seoir (levant la týable qui li ievait (le bu- ment faite qlui modifiait absolumenît la. physiono-
VinU. Imie (lui per-soîittage.

Lu- il tira (le -son p)oruetetiille l<. mandat.s d'al- 'Un pantaloni et titi gilet (le velours mnarron
mnler (oat il l'emplit les blancs enYii-v uaent les 1 côtelé et une vareutse <ile laine bi'une for-maient
nomis Dout<(ef et (le JP',uov. son costuî me, que complétait une sor-te de' cats-

Ceci fuîit il r-e'ai'(la su milontre. qluette sans visièl e r-appelant Pal' sa t'oi mc les bé-
Elle indilquai t neuf' lieuî'es. r'ots anlla is.
-J'ai le temp)s (le laneî'ii peu~...urni':-- I 'asibî danis s lectuire depuis assez lonag

il, et al)rès av-oii' mis quelques billets (le banque 'temps (léýà, loi'squ'un homme qui sembhuit à peu
(dans soit por-tef»euille et tuniîévolver dans sa 1)'ès (du miêmne fge entra:t (tvint s'nassoil.'en ilace
poche, il soî-tit de chez lui et se dit'i&gea lente- 'lu ii.
ment, un cigar'e à la bouche. veis la place (le, 1:l Le nîouveau Veniu, pectit et (le foi'mes maîssives,
Bastille, Lýétait, vêtu de gr-- lo dap bleui et eoifféd('un chapeatu

Le passage (IoleilaMain'loi', dont les g-en.i dtuý;n- linc.
(roi s8a.q1t1 l ne Soupçonnient point l'existCe, ' Il avait la baibe enitiète et poî'tait les echeveux
est situé. lautiboi'-g Saiiît-Antoine, pl'esqt'e fliee longs. Cheveux et bar-be étaient oteîs
(le la 1ilie du i't éLiiî' et donnile accès (laitn s leetetuu's devinent en lui .Duibiet', le faux
la î'ue (le Chiai'onne. 11111uN'ctulvu..

Sombr-e, étoit,) ié'be 1 etet('ie Tiu'emonde liilendit la mint et l'accueilli t
1 i'01 i'eié luts que douteuse, il est occupé par' (les pia' cette initer'rogration.
marau'lndis de bois dsles (les usines (lites-, -Eh bîienî

f(ùto<,e<sde eo~ Nu ausetons tout à llîeuî'e. .. i époi -dit Du -
A lépoque où Se pa'es-aielit les faits que nous bief. Laisse-maoi boire uiticouip... La s5oif' n'é-

r'ac(ontonis, Se trouvait au milieu (lu psaeunetiage.
boutique (0le iell'lind (le vin ayant îpou lut- Il demadaIitduviii et vida suesýsivenit deux

En etieêt tr-ois gi-osses bouteilles Cil bois (lré -Oui !mun'11inutra-t-il ensuite. C'est ça qui Vous
étaient accrochiées aÉu mur au(lcssus (le la por'te. r'efait le toruse titi peu pr'opi-emient..

L*itté1 iictit' pliaint et enfumé (lu cabaiet cii -Ehi bien ? i épéta iei'renmoîde.
question auriait soulevé le cSeur à tout autre' -Ça ne va pas t'oit .. Jenaiéqecn
qu'aux habit ués (le l'établissement. /'oUùs (l e 0118Vigt'nqfiues.Un miauiv.is comptoir d'étain, pla('é à' l'entrée -Ça l'ait toouisint-cn lns.
(le lat pi'cnuiièi'e salle gainie (le quelques tables -Dont il fitut rlé(uiii'e trois t'ianes de dépense,
b<iteus-.es,, ksuh)potait (les pots de "'rès bi'uis, et Toa, n'-du . C'est ma eigl01 et toi?
des ver-res de tous les ('alibi-es. -Moi, j'ai cei plus (le. chanice... J'ai pausé sept

cette salle, assez hauite (le plafontd et pi'etiant înédailleS...
ijoui' suti' la î'ue par une lar-ge devanture vitr-ée, -Bi et, tile cinquantaine (le fl-ancs (le bénétic'e
était uin palaiis en comp)araison des deux auti'es à nous deux pour- la jouu'née...
pièces en enfilade aîuxquelles on accédait en des- -On pourr'îait s'en coîîueniteî', mais faut de lit
coudtant plusieur's marches. défiance-..Il y a uin pei'fectioinemenit à ti-ouver.

Li]

Les plafonîds de cos deux salles étaient baus à'
les toueleu' (le la main.

Les inmurs suintaient l'humidité.
D'étr'oites f'enêtr'es aux car'reaux veri'(lis il-

tuaient titn joui' douteux qu'assombr'issaient encore
les muîî'ailles d'une petite cour' der'rièr'e laquelle,
s'élevaient des maisons de cinq étages.

Le gaz étant inuonnu dans l'établisement, une
demi-douzaine dle quinquets à un seuil bec se
char'geaient (eleI'éclair'age et s'eu acquitaient fort
mal.

Des tables mal équarries et des tabourets boi-
teux composait le mobilier'.

La clientèle diur'ne des Trois Bouitei11es différ'ait
essettiellement de celle dit soir.

Les ouvr'ier's ébénistes, teinitu'iei's, ver'nisseui's)
y' prlenaienit leurs repas.

Dès qu'arrivait la nuit 'es thonitêtes ti'avail-
lemrs î'egagnaient leur's logis î'espectifis, cédlant la
place à une population d'uiti tout autre genre.

Une foule de gens sans aveu, de petits mat'-
chands caumelots et filous, s'y donnaient rendez-
vous et combinaient des plans de rapines et d'es-
Icroq ueriîes.

Le patr-on, installé der'rièr'e son comptoir', exi-
geait seulement deux choses: qu'on pavât rubis
sut' l'ongle et qu'on ne fit point de tapage... Il ne
s'occupait pas du reste.

Au moment où nous introduisons nos lecteurs
dans ce bouge, neuf heures du soir venaient de
son ner'.

Les salles commençaient à se r-emplir et le per-
sonnel offrait des types assur'ément dignes d'at-
tention; que nous négligerons pour nous occuper'

Je te l'ai déjà (lit, le son dles pièces est tu'op mat,
et ces coqtiilts.(le mar'chands ont la. mauvaise hia-
bitude.de fair'e sonner les écus sur' leui' comptoir'.
l'i vu le momeiît, tantôt, où j'allais être obligé
dc laisser' mes cenit sous sans demander'i mont-
iinie, < n Jouwi t la fille(de l'ai,'... IDa nie L. .moi j'ai
toujouis peut!'(deutous lhure i'epincei', eau'cette
f'uis ce n'est pas à ciniq ans qu'on nous conîdamne-
iait, mais aux tr'avaux forcés à perpetuité, et lit
h)cispLtve est peu dr'ôle, d'autant que sur'veillés
de pirès comme nous le rýerions cQrtaiiiemeiit, nous
n'aurionîs plus lat chance de nous carapater.

-F'tucoi'd, mais qu'est-ce que tui veux ? Faut
bien vivi'e, et notr'e tr'uc r'appor'te plus que le vol
à l'étalag)e...

-Le vol à l'étalageà est moins danîger'eux...
-Et on cr'ève de faim; mei'ci!l 11 Tandis que

nous la passons assez douce...
-Enfin, je ne suis pas tr'anquille...
-Bahi! tu n'es qu'un taffeur...
-Possible... mnur'mur'a.Ter'îemonde. Ah 1 si oit

pouvait dépister une bonne affaire... une affaire
qui rapporterait seulement une dizaine de mille
fiancs, on filem'ait à l'étranger et on feî'ait tran-
quillement sa pelote...a

-Eh bien! cheî-che-lâ, mon vieux ton affaire
de dix mille francs... r'épliqua Dubief, et en atten-
dant passons notre monnaie et soyons adroits...
As-tii-dîné ?

-Non, et toi?
-Moi non plus... Si nous allions prendre notre

pâtur'e à la bar'ièr'e du Trône ?
-Ça va...

-Paye la consommation...
-Avec tuie pièce fausse ? demanda Terre-

monde.
(A mslir're)


